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LÊlMAUE MAGE
En dépit de tous les efforts ligués

contre le canal de Jonage, l'affaire est
enfin arrivée devant leSénat,qui a donné
la dernière approbation nécessaire à la
vitalité de ce grand projet d'intérêt pu-
blic.

Gomme nous le disions sommaire-
ment hier, voilà un événement d'une
capitale importance, autant par ses con-
séquences indirectes que par ses effets
immédiats.

Jonage, en effet, c'est la distribution,
dans toute la ville, de la force motrice
et de l'énergie , c'est l'avènement d'une
entreprise financière qui ne procède ni
par les subventions ni par les monopo-
les. C'est l'entrée en lice d'une industrie
ouverte à toutes les concurrences et
opérant non pas par l'exclusion bru-
tale de tous ses rivaux, mais unique-
ment par la réalisation de ces deux
choses essentielles : le bon marché et
l'indispensable utilité du produit mis en
vente.

Désormais nous voyons poindre l'ère
des petits moteurs, des industries fami-
liales, de la force actionnant toutes les
sortes d'énergies que chacun à son choix
voudra employer : eau, force motrice,
électricité, éclairage, — tout cela naît ou
naîtra du canal de Jonage.

Voilà pour les effets directs de la nou-
velle entreprise. —Passons aux consé-
quences indirectes.

C'est d'abord l'enterrement final du pro-
jet, du fameux projet d'Annecy. Ne croyez \
pas que cette idée — qu'on peut qualifier
de géniale en se plaçant à un certain point
de vue, — fut le moins du monde aban-
donnée. Trop de gens étaient intéressés I
au succès — je ne dirai pas de cette en-
treprise, mais simplement de cette af- ;
faire — pour qu'on y eut ainsi renoncé. j
: Ceux qui avaient fait si singulière- !
ment ce colossal avant-projet, ceux qui I
l'avaient plus singulièrement encore
étudié ne se tenaient pas pour battus. On
reprenait de fond en comble les comptes
et les devis présentés, on les amendait
de façon à ne plus donner prise à des
critiques procédant par des coups de
massue du poids de quinze ou vingt
millions simplement oubliés soit par les
auteurs du projet, soit par les ingénieurs j
qu'on supposait chargés de les contrôler.

Et on n'attendait que le moment favo-
rable pour faire avaler cette pilule au
nouveau conseil municipal — après
quoi, on aurait eu beau jeu pour cir-
convenir le ministre et lui faire compren-
dre que l'existence du projet d'Annecy
dépendait surtout de l'oubli du projet
de Jonage dans les cartons du Sénat.

C'était déjà très ennuyeux que Jonage
eût passé à la Chambre et je pourrais
citer de hauts, de très hauts personna-
ges qui avaient fait tous leurs efforts
pour que cette affaire échouât à ce pre-
mier écueil.

Mais, malgré vents et marées, Jonage
avait passé le cap de la Chambre -*
Charybde — et avant d'affronter Scylla
— le Sénat — un événement inattendu
avait eu lieu : la grève du gaz.

Tout se tient en ce monde. Les délé-
gués de la grève du gaz étaient allé voir

le ministre, lui avaient raconté leurs
petites affaires, et M. Viette avait paru
fort étonné d'apprendre pour la première
fois une situation lyonnaise qu'il croyait
connaître et qu'en réalité il ne connais-
sait pas du tout.

On lui avait fait croire que tout allait
pour le mieux dans la seconde ville de
France, que Lyon était heureux sous le
monopole de la Compagnie du gaz, qu'il
ne réclamait rien, ni liberté de la grande
voirie, ni énergie, ni force motrice ; —
que, par conséquent, il était inutile de lui
rien accorder de tout cela !...

Et lorsque les délégués de la grève du
gaz arrivaient lui dire : On vous
trompe 1 Nous sommes indignés des
procédés de la compagnie du gaz qui
spécule abominablement sur nous et
nous étrangle avec son monopole ; nous
attendons avec impatience que la liberté
de la grande voirie nous soit accordée
pour que, là au moins, nous puissions
faire concurrence à ceux qui nous exploi-
tent ; nous sommes des millers et des
millers de grévistes — et si on vous dit
le contraire, on vous trompe d'accord
avec notre ennemie : la compagnie du
gaz.

On vous trompe, non seulement par-
ce qu'on a envie de ne faire aucune
peine à cette compagnie, mais surtout
parce que si vous nous donniez la liberté
de la grande voirie, vous porteriez un
coup fatal au futur monopole d'Annecy.

C'est à la suite de ces conversations
que, sans doute, il y a eu « émotion en
haut lieu ». Cette émotion s'est traduite
par une étude, cette fois moins sommaire,
de la véritable situation lyonnaise. Ceux
qui étaient les avocats désignés du mo-
nopole d'Annecy, et par conséquent les
adversaires non moins désignés de Jo-
nage, ont compris que le moment était
venu d'aller faire, ce jour-là, un petit
tour au loin — et de profiter de l'occa-
sion pour plaider... devant-un autre tribu-
nal.

De sorte que le projet de Jonage a
passé. Nous sommes très satisfaits de
cette solution, non pas tant à cause de j
Jonage — sur lequel, avant étude com-
plète, on hésite, naturellement, à don-
ner une opinion définitive — qU'à cause
du triomphe de la libre concurrence, de j
la défaite du monopole — et surtout I
de la fin d'une foule de petites intrigues i
plus ou moins machiavéliques, liguées I
contre le projet qu'on vient de décréter \
d'utilité publique.

PAUL BERTNAY.

LA POLITIQUE

On peut en voter de l'argent à la ma-
rine, tant et plus ! La déplorable situation
où nous sommes ne s'améliorera point, si
le ministre ne se décide pas à réformer ra-
dicalement l'administration centrale qui
jusqu'ici a stérilisé tous les progrès, dissi-
mulé toutes les gabegies, couvert toutes
les incapacités. Si M.Godefroy-Cavaignac
n'a point la volonté ou le courage d'en-
trer dans cette voie , il en sera de lui
comme de ses prédécesseurs, il ne fera
rien de bon, et la marine restera ce que
trop souvent elle a été pour la France,
une cause d'infériorité..

En effet, si nous avons eu quelques
grands marins, des Jean-Bart, des Du-
quesne,des Duguay-Trouin,dans presque
toutes les graves circonstances ce sont les
défaites de la marine qui ont compromis
la situation. Sans Aboukir et sans Trafal-
gar, que n'aurait pas fait Napoléon ?

Lorsqu'une division de l'escadre ita-
lienne vint à Toulon, on put voir que ses
navires étaient armés de canons à tir ra-
pide de fort calibre, tandis que nos vais-
seaux en manquaient totalement. On fit

promettre à M. Barbey de parer immédia-
tement à ce danger. M. Barbey ne fit rien,
et, le mois de décembre passé, M. Cle-
menceau put constater à la tribune de la
Chambre le déplorable état de notre ar-
mement. M. Barbey promit de nou-
veau.

Il n'en fit pas davantage} et;- aujour-
d'hui, au bout de six mois, M. Godeffoy-
Cavaignac, se refusant à dire ce qui a été
fait, nous pouvons être certains qu'il n'y
a rien de définitif, de rassurant.

Si la guerre, par malheur, éclatait dans
quelques semaines, , elle trouverait nos
côtes sans défense organisée et nos navires
sans canons à tir rapide.

Que pour remédier à ces dangers on
donne de l'argent à la marine, c'est bien
inutile; elle ne veut rien faire, elle pré-
tend trouver son canon elle-même, le
construire elle-même; elle tend, plus que
jamais, à augmenter l'importance dés ar-
senaux et par conséquent à favoriser les
gabegies.

Le budget de ,la marine sert en majeure
partie à la satisfaction des intérêts locaux
et des convenances parlementaires. Il faut
céder aux requêtes multiples des députés
des ports, il faut ménager les grands
mandarins! Quant aux questions tou-
chant directement la défense nationale,
on ne s'en est jamais sérieusement in-

auiété. La camaraderie des anciens élèves
e Polytechnique est venue renforcer en-

core cette féodalité maritime qui écrase la
marine française.

La Chambre commence à s'en douter.
On se demande où tout cela va nous me-
ner. Ne désespérons donc pas.

Grâce aux efforts de là presse il aug-
mente le nombre de ceux qu'inquiète no-
tre situation maritine et, aux élections
prochaines, il faudra bien que le corps
électoral exige, au sujet des réformes ;
maritimes, quelques engagements précis.
Le tout est de savoir si nous aurons le
temps...

JÏAN-GLAUDK.
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LA CLOTURE DE LA SESSION

Paris, 6 juillet.

Le gouvernement a conféré officieusement
avec les présidents des Chambres et s'est
mis d'accord avec eux pour fixer au 12 où
13 juillet la clôture de là session.

Mais la réalisation définitive de ce projet
est subordonnée à une condition : c'est que
les Chambres auront voté d'ici à cette date
les diverses questions dont la solution doit
nécessairement intervenir avant les va-
cances.

La liste de ces questions est encore assez
longue ; elle comprend :

i» Achèvement de là discussion de la
Banque ;

2° Vote des quatre contributions directes ;
3° Discussion sur le projet relatif aux

gardiens de la paix ;
40 Prorogation de la loi sur la marine

marchande ;
50 Prorogation des droits sur les pétroles ;
6° Rétablissement des crédits pour le ser-

vice des chemins vicinaux.

Enfin, il y a à Tordre du jour deux inter-
pellations sur les négociations commerciales
avec l'Espagne : l'une doit venir au Sénat
demain jeudi ; l'autre à la Chambre après-
demain vendredi.

Pour épuiser tout ce programme, il fau-
dra que la Chambre renonce à ses congés
hebdomadaires du mercredi et du vendredi.
Alors on pourra espérer que la clôture aura
lieu le 13 juillet.

Toutefois, il importe de prévoir des inci-
dents qui pourront compliquer l'ordre du
jour et retarder le vote des projets qu'il
comporte.

On annonce, en effet, que les boulangistes
veulent, pour faire suite au meeting de di-
manche dernier, déposer cette semaine à là

Chambra une proposition d'amnistie pour
laquelle, ils demanderont l'urgence et la. dis-

cussion immédiate.
D'autre part, M. Paul Lafargua reprend

son interpellation sur les patrons cléricaux
que la Chambre avait renvoyée à un mois
et qui revient au 9 juillet, à l'expiration du

délai réglementaire.

Informations Politiques
A L'ELYSÉE

Paris, 6 juillet.

Le président de la République a reçu, ce
malin, M. Linder, inspecteur général des
mines, le préfet de la Drôme et M8 Lagasse,
le défenseur de Ravachol.

LE NOUVEL AMBASSADEUR D'ITALIE
Une dépêche de Rome à la Paix dit qu'a-

vant de partir pour Paris, M. Ressmann, le
nouvel ambassadeur d'Italie, a déclaré à
plusieurs de ses amis que les rapports com-
merciaux entre la France et l'Italie ne tar-
deront pas a être repris.

On dit que M. Ressmann a reçu la mis-
sion spéciale d'essayer d'amener un rappro-
chement commercial entre les deux pays.

LE PROCÈS DE M. DE MORES
La date â laquelle comparaîtra M. de Mo-

res devant les assises de la Seine n'est pas
encore fixée.

M. de Mores a choisi pour défenseur Me

Démange. «
W> de Saint-Aubin défendra ses deux té-

moins MM. de Lamase et Jules Guérin.

EN ESPABNE
Madrid, 6 juillet.

Le ministre des finances fait publier une
ordonnance portant que, jusqu'à la publica-
tion des dispositions complémentaires, les
nouveaux droits sur les opérations de
Bourse ne seront pas exigibles .

A Almêria, à la suite de l'élévation des
droits d'octroi et de consommation, les mar-
chands de poissons, les marchands de légu-
mes, de sel, d'ceufs et de volaille se sont mis
en grève.

Des placards contenant des menaces ont
été affichés.

LE GZAR ET L'EMPEREUR D'AUTRICHE
Vienne, 6 juillet.

Dans le monde officiel, on ne sait rien
d'une invitation que le czar aurait adressée
à l'empereur François-Joseph de venir chas-
ser à Skiernovics. La nouvelle d'une entre-
vue des deux empereurs ne repose donc,
jusqu'à présent, sur aucun fondement.

Nouvelles Militaires
Paris, 6 juillet.

On vient d'essayer, en Angleterre, une
ari$e imaginée par un officier de cavalerie
efcqui apporte dans l'art militaire contempo-
rain un élément nouveau du caractère 1©
plus singulier.

Cette nouvelle arme, qui sera employée
dans la cavalerie, consiste en un fusil à
répétition adapté sous le poitrail du che-
val.

Pendant la charge, la cavalerie déchaîne
sur l'ennemi une pluie de projectiles, les fu-
sils à répétition fonctionnant automatique-
ment grâce à un appareil ingénieux.

Les mouvements du cavalier restent libres
pour diriger la bête et pour manier le sabre
ou la lance.

Reste à savoir si cette ingénieuse inven-
tion ne sera pas plus dangereuse pour les
escadrons qui s'en serviront que pour l'en-
nemi qu'ils attaqueront.

— M. de Freycinet a transmis aux mem-
bres du conseil supérieur de la guerre un
exemplaire du projet de revision de la loi
des cadres coordonné d'après les propositions
rspectives des différentes directions d'armes
et des comités techniques. Il ne manque
plus au projet de loi que la consécration du
conseil supérieur de la guerre pour que le
ministre puisse en effectuer le dépôt sur le
bureau de la Chambre.

— Aucune décision n'a encore été prise
par le comité d'artillerie pour doter les bat-
teries de campagne de canons à tir rapide
du calibre de 74 millimètres.

-r- A la suite de nouveaux accidents dans
l'armée, le ministre de la guerre a invité de
nouveau les commandants de corps d'armée

à veiller à la stricte observation de la circu-
laire du 1er mars 1890 relative aux mesures
sanitaires à observer dans les marches et
exercices pendant la période des chaleurs.

' — Bien qu'admis au cadre de réserve, M.
le général Haillot aontinue sa tournée d'ins-
pection des comités départementaux de ra-
vitaillement pour le temps de guerre..

L'ancien chef d'état-major est arrivé à
Toulouse ; il est assisté dans sa mission par
le sous-intendant de 2° classe Ducuing.

CHAMBRE
AVANT LA SÉAMCB

Paris, 6 juillet.

La séance d'aujourd'hui sera encore
entièrement consacrée à la discussion
du privilège de la Banque de France.
C'est M. Rouvier qui parlera le premier
et il défendra naturellement le projet du
gouvernement. M.Dumay lui répondra;
il combattra le renouvellement et dé-
fendra le principe de la Banque d'Etat.

On annonce que M. Pelletan déposera
préalablement une proposition de renvoi
du projet à la commission pour y intro-
duire les modifications suivantes indi-
quées dans son dernier discours : réduc-
tion de la durée de la concession, par-
tage des bénéfices avec l'Etat, démocra-
tisation de l'assemblée des actionnaires,
organisation du crédit agricole et popu-
laire, etc.

Il se pourrait enfin que M. Doumerc,
qui est l'auteur d'un contre-projet, inter-
vînt à son tour.

LA SÉANCE

Très peu de députés sont présents.
M. Peytral préside. Il ouvre la séance

à deux heures un quart, en présence du
petit nombre de membres préseuts, une
quarantaine environ.

M. Rouvier demande au président de
vouloir bien suspendre la séance pendant
quelques instants.

La séance est suspendue pour un
quart d'heure et reprise à trois heures
moins vingt.

Le Privilège de la Banque de France
DISCOURS DE M. ROUVIER

M. Rouvier a la parole. Il déclare tout
d'abord qu'en défendant le projet du renou-
vellement du privilège de la Banque de
France, il n'a d'autre souci que la défense
de l'intérêt de l'Etat.

On a parlé de féodalité financière, le mi-
nistre des finances ne saurait, ainsi que le
rapporteur de la commission, oublier qu'il
est sorti des rangs les plus humbles de la
démocratie dont il ne saurait jamais trahir
les intérêts sacrés.

Le ministre se bornera à exposer en ter-
mes très simples les raisons pour lesquelles
le gouvernement a signé avec la Banque la
convention qui est soumise à la Chambre.
Malgré les objections qui ont été présentées
de divers côtés, on ne saurait méconnaître
que cette convention est digne des suffrages
du Parlement. Dans l'état actuel des choses
la Banque est un établissement privé ayant
avec l'Etat des relations très étroites, mais
ne se confondant jamais avec l'Etat lui-
même.'

M. Millerand a parlé de la création d'une
Banque d'Etat ; le' ministre ne s'étendra pas
sur ce système qui ne saurait réunir une
majorité ni dans le Parlement ni dans le
pays. Quant au crédit gratuit dont a parlé
également M. Millerand, il est impossible de
supposer raisonnablement une organisation
quelconque pouvant amener à ce résultat
utopique.

On a dit que le Parlement avait le temps
d'examiner s'il fallait oui ou non renouveler
le privilège de la Banque, puisqu'il n'expire
qu'en 1897.

Il ne serait pas prudent d'attendre trop
tard pour une question aussi délicate, car
personne ne peut prévoir les épreuves aux-
quelles la France peut être exposée et il se-
rait dangereux pour l'Etat d'avoir, en de
telles circonstances, une Banque de France
dont la position ne serait pas solidement as-
surée.

M. Rouvier examine un â un les différents
points des projets et s'étend principalement
sur la question du partage des bénéfices,

qu'ont préconisée MM. Pelletan et Germain
Le ministre estime que dans une grande dé-
mocratie comme la nôtre, un tel système
laissant le contrôle à un établissement par-
ticulier présenterait un très grand inconvé-
nient, sans apporter de grandes économies.

Parlant de la durée du renouvellement du
privilège, M. Rouvier déclare qu'il est dis-
posé à négocier avec la Banque pour intro-
duire une nouvelle clause d'après laquelle
l'Etat aurait le droit, en 1910, par exemple,
de demander le privilège prorogé en prin-
cipe jusqu'en 1920 ; la Banque devrait avoir,
d'ailleurs, la même faculté.

M. Rouvier termine en disant : En 1840,
M. Passy disait qu'aucune association ne
saurait mieux que la Banque de France
remplir sa mission, et que son passé répon-
dait de l'avenir ; le ministre des finances de
1892 ne peut qu'exprimer la môme pensée :
la Banque de France a rendu de très grands
services au pays, elle a un passé glorieux,
la Chambre ne suivra pas M. Pelletan et M.
Millerand dans la voie dans laquelle ils vou-
draient l'entraîner, elle se souviendra que si
la France avait à tirer son épéedu fourreau,
il ne lui suffirait pas d'avoir son admirable
armée, il lui faudrait encore l'immensei cré-
dit que la Banque de France possède à un
si haut degré. (Applaudissements.)

DISCOURS DE M. DUMAY
M. Dumay soutient que dans toute cette

discussion on a parlé à côté; on veut non
seulement maintenir, mais aggraver, le statu
quo ; on demande à la ; Banque une rede-
vance de deux millions et demi, mais on lui
fait un cadeau de un demi-milliard.

R faut que dans notre siècle l'Etat prenne
certains services qui sont entré les mains de
la haute finance et de la bourgeoisie ; il faut
supprimer les monopoles.

Les adversaires de la Banque d'Etat di-
sent qu'avec la Banque d'Etat on aura for-
cément un conseil d'administration incapa-
ble ou malhonnête. Pourquoi? On peut être
fonctionnaire et être un parfait honnête
homme et avoir une grande intelligence.

On soutient que le renouvellement du pri-
vilège est demandé par toutes les chambres
de commerce : c'est bien naturel, puisque
les membres des chambres de commerce de
province sont très souvent administrateurs
de la Banque de France ; ils sont juges et
parties dans l'affaire.

Les adversaires du monopole trouvent
que les actionnaires de la Banque touchent
un dividende trop élevé ; on répond que s'ils
avaient placé leur argent en terrains dans
certaines villes ils gagneraient encore d'a-
vantage. La vérité, c'est que les actions de
la Banque sont majorées de 2,000 francs
parce, qu'on escompte la prorogation qui est
demandée à la Chambre. Cette majoration
constitue un cadeau de près de 500 millions
que l'Etat fait à la Banque.

Avant de voter une pareille loi il faut
consulter le pays. (Applaudissements sur
divers bancs à gauche.)

DISGOURS DE M PELLETAN
M. Pelletan renouvelle ses critiques. Le

plus fort argument des partisans du projet
est la valeur considérable de l'encaisse de
la Banque de France, mais le chiffre de
l'évaluation de l'encaisse repose sur des
calculs inexacts parc© qu'on y fait entrer
les dépôts et comptes courants.

La moitié de l'encaisse se compose de
métal, d'ailleurs déprécié de 20 à 30 0/o ;
mais soit, la Banque de France a encore le
plus grand stock métallique qui existe dans
le monde.

En tire-t-on la conséquence que la France
est plus riche que les pays voisins avec les-
quels elle est en lutte à l'heure actuelle?
Ëh bien non ! La riehesse française ne pro-
gresse pas, elle recule plutôt. La place éco-
nomique de la France dans le monde dimi-
nue ; elle a le plus grand cimetière d'or et
d'argent qui soit au monde ; mais ce n'est
pas la richesse ; cela tient à ce qu'elle a le
plus grand stock de billets qu'il y ait au
monde.

Ici se représente la question dont la dé-
mocratie s'inquète et qui a trait aux dan-
gers que fait courir la puissance des gros
manieurs d'argent. Ce n'est pas entre la
bourgeoisie, comme on a pu le dire, et le
peuple, que la question est posée. D'un
côté il y a tous ceux qui produisent et
échangent, et de l'autre ceux qui tiennent le
crédit dont tous ont besoin.

Il faut une institution qui dirige l'épargne
des uns pour féconder le travail des autres :
voilà le but du crédit. (Très bien! Très
bien !)

Tout le monde reconnaît que la Banque
est une institution nationale ; elle a besoin
d'un comité de contrôle; ce comité devrait

Feuilleton de l'ECHO DE LYON
7 juillet

PAR

PONSON DU TERRAIL

— Ma chère amie, dit-il, je vais dans le
monde ce soir, et il faut que je rentre chez
moi pour m'habiller.

— Où allez-vous, sans indiscrétion ?
— Au bal du ministère des affaires étran-

gères, oii je rencontrerai inévitablement
notre chef de bureau.

— Je ne le verrai donc pas ce soir ?
— Non, très probablement; mais je don-

nerais ma tête à couper que vous aurez sa
visite dès demain matin.

— Alors, que ferai-je? demanda Bacca-
rat.

— Vous lui montrerez la lettre que vous
"venez d'écrire.

— Bien ; et après ?
— Après, vous lui direz que vous aimez

Fernand, tt que si Fernand épouse sa fille,
hu, Beaupréau, peut renoncer à revoir ja-
mais votre sœur Cerise. Puis vous lui re-
mettrez cette lettre, en lui disant : « Arran-
gez-vous pour que votre fille la lise, qu'elle
écrive deux lignes de rupture à son fiancé,
«i rapportez-les-moi. Je vous dirai alors où
vous pourrez trouver ma sœur. »

— fit vous croyez qu'il consentira ?. . .

— A tout, j'en suis sûr. Je vous verrai de-
main, et nous aviserons alors. Au revoir !

Et sir Williams se leva, baisa galamment
la main de Baccarat et sortit.

Deux heures plus tard, parmi les nom-
breux invités que le ministre des affaires
étrangères réunissait à son bal, on remar-
quait un jeune gentleman du nom de sir
Williams, baronnet, originaire d'Irlande, di-
sait la chronique, et habitant ordinairement
Venise.

Le baronnet était un homme d'une élé-
gance parfaite, de manières chevaleresques ;
il avait cette beauté un peu triste et rêveuse
des fils d'Albion qui courent le monde,
poussés par l'ennui.

Le baronnet, présenté par l'ambassadeur
d'Angleterre, fut à la mode au bout d'une
heure dans les salons du ministère ; mille
légendes fabuleuses coururent bientôt sur
sa fortune, ses excentricités ; le bruit même
se répandit qu'il voulait se marier, ce qui
encouragea beaucoup de mères à l'accueillir
avec un sourire ; mais sir Williams dansa
peu : il se mit à la recherche de M. de Beau-
prëau, se fit présenter à lui par un attaché
d ambassade, puis à la femme et à la fille
du chef de bureau, qui prit peu d'attention
à lui.

Cependant il obtint d'Hermine la faveur
d'une contre danse, lui conta quelques ba-
nalités et s'esquiva peu après.

— Je n'ai plus rien à faire ici, se dit-il.
On m'a vu ; je ne suis plus un inconnu pour
le Beaupréau, cela suffit. Plus tard, je ferai
connaissance plus ample avec ma future
femme.

Et sir Williams regagna son pavillon de
la rue Saint-Lazare, vers minuit, en se di-
sant:

— La petite est jolie; avec une dot de
douze millions, c'est un parti très conve-
nable. . *

XII

La Lettre

Trois jours s'étaient écoulés depuis la scène
domestique dont l'intérieur de M. de Beau-
préau avait été témoin* et à la suite de la-
quelle le chef de bureau avait consenti an
mariage de sa fille d'adoption avec Fernand
Rocher.

M. de Beaupréau était un de Ces hommes
qui prennent leur parti de toutes choses,
surtout des déceptions d'amour-propre. Le
dédain de sa femme, le désintéressement dé
sa fille, l'abnégation complète d a Fernand à
l'endroit de la dot, l'avaient humilié outre
mesure ;, mais la pensée qu'il conserverait
intacte là fortune de sâ'fèmme et marierait
Hermine sans bourse délier, l'avait prompte-
mënt consolé, et il avait, dès le lendemain,
témoigné à Fernand cette bienveillance or-
dinaire â l'aide de laquelle il contraignait le
jeune homme à travailler à ce grand ou-
vrage, sur la diplomatie dont lui, Beaupréau,
attendait des merveilles,

Fernand avait vu le chef de bureau se ré-
vélera sous son véritable jour, et déjà il le
méprisait souverainement; mais, comme
tous les amoureux qui marchent à leur but
et tremblent de rencontrer un obstacle, il
eut la lâcheté de l'amour, et répondit à l'ac-
cueil cordial de son futur beau-père par des
protestations de dévouement et de bonne
amitié.

Or, le lendemain du jour où M. de
Beaupréau avait souscrit à toutes les condi-
tions de Baccarat et mis dans sa poche la
fameuse lettre dictée par l'infernal Williams,
le jeune homme entra dans le bureau de son
chef vers onze heures pour affaires de ser-
vice. M. de Beaupréau donna les signatures
que Fernand lui demandait; puis il lui

— A propos, cher enfant, vous savez que
ces dames vous attendent à dîner?

Fernand tressaillit de joie et remercia M.
de Beaupréau.

— Tenez, continua celui-ci avec bonho-
mie, si vous voulez leur offrir votre bras
pour aller à ce concert, vous leur ferez plai-
sir... C'est à deux heures précises, salle
Ghantereine.

Et M. de Beaupréau tendit à Fernand le
coupon d'une loge que lui avait envoyé, la
veille, un pauvre artiste qui cherchait beau-
coup de gloire et un peu d'argent.

— Vous avez le temps d'aller déjeuner et
de vous habiller. Je vous donne congé jus-
qu'au dîner, acheva le chef de bureau en
souriant; mais, ce soir, vous me rendrez un
petit service, n'est-ce pas ?

Le chef de bureau avait pris un air mys-
térieux et confidentiel qui frappa l'amour-
propre du jeune homme.

— Monsieur, répondit Fernand, je suis à
vos ordres et tout a vous.

Un sourire bonhomme et presque naïf se
dessina sur les lèvres de M. de Beaupréau.

— Écoutez, dit-il, je vais vous avouer un
gros péché.

Fernand, étonné, le regarda.
— Oui, mon cher, poursuivit le chef de

bureau d'un ton dégagé, tel que vous me
voyez, avec mon front chauve, mes lunettes
et mon abdomen volumineux, je me sens
très jeune encore; si jeune, que... je suis
amoureux...

— Vous ! exclama le jeune homme, qui ne
put réprimer un geste de surprise.

_.—» Chut ! murmura M. de Beaupréau en
souriant; oui, mon cher, je suis amoureux...
comme à vingt ans... N'allez pas me trahir,
au moins 1

•r- Ah! monsieur...
— Eh ! ma foi, tant pis ! puisque j'avoue„.

avouons tout... J'ai une maîtresse, une maî-
tresse de dix-neuf ans, dont je suis... un peu
fou...

Fernand, à son tour, se prit à sourire ;
puis, comme la jeunesse est toujours un peu
railleuse à l'endroit de l'avenir, il demanda:

— Et elle?
— Ma foi? mon jeune ami, fit M. de Beau-

préau naïvement, quand on a cinquante ans,
il n'y faut pas regarder de trop près ; j'ai la
foi et la foi sauve !

— C'est juste.
— Or donc, poursuivit M. de Beaupréau,

cette petite me prend un peu mon temps, et,
ce soir...

— Je comprends, dit Fernand.
— Malheureusement, M. de "", notre chef

de division, donne une soirée à laquelle je
ne puis me dispenser d'aller, à moins que je
n'y envoie quelqu'un à ma place.

— J'irai, dit Fernand, et je présenterai vos
excuses.

— Très bien ! Mais ce n'est pas tout : je
voudrais encore que ces dames ignorassent
cette substitution ; car, à leurs yeux, je dois
y aller.

— Comment faire? demanda le jeune
homme, qui se souvint de l'invitation à
dîner.

— Vous prétexterez une soirée de garçons,
d'amis, et dont l'un quitte Paris et donne un
punch d'adieu, et vous réclamerez votre li-
berté en sortant de table, n'est-ce pas ?

— Comme vous voudrez, répondit Fer-
nand.

— Puis vous irez mettre une cravate blan-
che et vous vous présenterez chez M. de ""
en mon lieu et place, vers neuf heures au
plus tard.

— Très bien, monsieur, dit Fernand avec
tristesse, en songeant qu'il allait perdre une
bonne soirée qu'il comptait passer auprès
d'Hermine.

Le fiancé de M»« de Beaupréau quitta son
bureau vers onze heures et demie, alla mo-
destement déjeuner à vingt-cinq sous, ren-
tra chez lui, où il fit une toilette de ville mi-
nutieuse, et se rendit rue Saint-Louis, où la
mère et la fille l'accueillirent avec un sou-
rire affectueux et un tendre regard.

A cinq heures, Mme de Beaupréau, Her-
mine et Fernand étaient de retour du con-
cert ; à six heures, M. de Beaupréau rentrait
et on se mettait à table.

Fernand, fidèle à ses devoirs de confident,
avait déjà demandé la permission de se re-
tirer de bonne heure. Après le dîner, il
passa au salon, où le café était servi, ac-
compagna Hermine au piano, causa dix mi-
nutes et prit congé, laissant au coin du feu
M. et madame de Beaupréau, entre lesquels
régnait désormais une certaine froicreur.
Hermine s'était mise au piano après avoir
reconduit son fiancé jusqu'à la porte du sa-
lon et lui avoir serré la main.

Tou* à coup, pendant que Thérèse se
baissait pour saisir les pincettes et recons-
truire le feu, dont l'édifice embrasé com-
mençait à s'écrouler, tandis que la jeune
fille, assise au piano, tournait le dos à la
cheminée, M. de Beaupréau laissa furtive-
ment tomber la lettre sur le tapis, à deux
pas du grand feu.

Madame de Beaupréau, un moment après,
reposa les pineettes et leva la tête.

Le chef de bureau était plongé dans une
somnolente rêverie, les yeux au plafond.

Hermine jouait une valse.
Madame de Beaupréau aperçut la lettre,

fit un mouvement de surprise qui parut ar-
racher son mari à ses méditations, et mon-
trant le papier, elle lui dit :

— Cela est à vous, sans doute, monsieur ?
Le chef de bureau jeta un regard indiffé-

rent sur le tapis, se baissa, ramassa la let-
tre et jeta les yeux sur la suscription.

« A M. Fernand Rocher, » lut-il.
A ce nom, Hermine se retourna et ses

doigts s'arrêtèrent immobiles sur le clavier.
— C'est Fernand, dit tranquillement M.

de Beaupréau, qui aura laissé tomber cette?
lettre.

Hermine quitta le piano et s'ajïprocha,
dominée par une vague curiosité.

— Tiens, fit naïvement le chef de bureau,
cette adresse est assez bizarre ; elle porte au
bas ces mots : « Par ma femme de cham-
bre. » Oh ! oh !

{La suite à demain.)



L'ECHO DE LYON

être nommé par le commerce, non par des
actionnaires. Sa fortune tient uniquement à
l'Etat, sa raison d'être vient de ce qu'elle a
le monopole de l'émission du papier.

On dit que la Banque de France est le
trésor de guerre et qu'en touchant à la
Banque nous compromettons ce trésor. C'est
une erreur.

On invoque l'argument patriotique de
même que chaque fois qu'il s'agit de faire
un chemin de fer on déclare qu'il est straté-
gique. Il y a aussi la bureaucratie stratégi-
que, les coulages stratégiques. On est en train
d'installer dans le budget un déficit stratégi-
que et un dividende stratégique.

M. Burdeau a essayé de déchirer deux
pages de notre histoire, celle du Deux-Dé-
cembre et celle de l'année 1871. Pour ce qui
concerne le coup d'Etat, on a dit que la
Banque devait les 25 millions, que ces
2o millions ont été pris par un ministre
prudent, inutile au coup d'Etat, et qu'on
les a versés après le coup d'Etat.

La vérité, c'est que l'Etat était déchu du
droit de demander ces 25 millions ; le mi-
nistre des finances Casablanca qui les a de-
mandés a été nommé ministre d'Etat ; il n'a
donc pas été dupe du coup d'Etat. Cet ar-
gent a servi au crime.

En 1870, la moitié de la France était en-
vahie, les hommes mouraient dans les
camps, faute de soins et d'argent, le gou-
vernement mendiait de l'argent à la Ban-
que, et la Banque le refusait.

Des paysans arrachés à leur chaumière
mouraient de faim parce que le trésor de
guerre était à la merci d'intérêts privés qui
attendaient la paix pour s'en servir. (Ap-
plaudissements.)

Une autre nation s'est trouvée dans une
situation analogue, c'est la République des
Etats-Unis, et les Etats-Unis avec une mon-
naie dépréciée se sont tirés d'affaire.

En 1870, la Banque de France a été cri-
minelle. (Applaudissements sur divers bancs
à gauche.) M. Burdeau qui, pendant l'année
terrible, a été un vaillant parmi les vaillants
(applaudissements), a eu tort de défendre la
conduite tenue par la Banque en 1870.

Il faut qu'à l'avenir le trésor de guerre
soit à la disposition du pays, sinon les fu-
turs défenseurs du pays seront encore dis-
posés à dire : « Je briserai la Banque de
France » (Vifs applaudissements sur divers
bancs, à gauche).

RÉPONSE DE M. BURDEAU
M. Burdeau demande a écarter tout

d'abord la question historique. Si la banque
manquait à ses devoirs envers la patrie, le
premier coupable serait le Parlement, 3ar
aujourd'hui il est armé.

On a critiqué la conduite de la Banque
au moment du coup d'Etat ; la légende des
fourgons d'or sortant de la Banque pour
aller payer les généraux traîtres est contre-
dite par les faits.

La banque devait ces 25 millions à l'Etat,
elle les devait en vertu de la loi.

Le coup d'Etat du Deux-Décembre n'a pas
besoin qu'on charge la gravité de son crime,
la vérité suffit (Applaudissements).

En 1870, dit-on, les soldats mouraient de
faim parce que la Banque refusait des fonds,
c'est une erreur, l'argent n'a pas manqué,
mais l'argent ne suffit pas pour vaincre.
On a rappelé l'exemple des États-Unis qui
ont fait du papier d'état ; la France aussi
aurait pu en faire ; c'est Gambetta qui s'y
est opposé et il a eu raison ; le billet de ban-
que à suffit', la Banque a fait la moitié des
sommes qui- ont été dépensées pendant la
guerre, l'argent a toujours devancé la dé-
pense (Très bien! très bien!).

La Banque est un établissement qui épar-
gne à ce pays les crises commerciales et
garde la réserve nécessaire pour les jours de
péril. Les progrès nouveaux qui lui sont im-
posés par le projet actuel ne sont d'ailleurs
pas les derniers qui se pourront réaliser, on
peut les considérer comme le gage d'une
marche en avant. (Très bien ! Très bien !)
En votant le projet la Chambre ne fera
qu'ouvrir à la démocratie, plus large que
jamais, la route où elle a fait déjà de tels
pas vers l'indépendance et vers l'aisance.
(Applaudissements.)

M. Camille Pelletait tient à répondre à
deux faits matériels. Pour le fait relatif au
coup d'Etat de 1851, il n'a rien à ajouter aux
observations qu'il avait présentées : le texte
apporté par M. Burdeau lui-même ruine sa
propre démonstration. .

Quant au fait relatif au Trésor de guerre,
l'orateur tient à rappeler les dépêches échan-
gées entre Gambetta et M. Laurier en 1870 71.
Gambetta y disait clairement qu'il marche-
rait sur toutes les résistances et briserait la
Banque si l'argent lui-même était refusé.
Ge n'est que par la force que Gambetta
obtint cent millions. (Applaudissements à
gauche.)

La discussion générale est close.
La Chambre décide de passer à la dis-

cussion des articles.
M. Rouvier, ministre des finances, dit

que le gouvernement prie la Chambre d'in-
terrompre demain la discussion sur la Ban-
que pour voter les quatre contributions di-
rectes, mais, après ce vote, il demandera à
la Chambre de proroger sa session, de façon
à achever la délibération du projet sur" la
banque.

M. Clemenceau fait observer qu'il y a
une quinzaine d'amendements sur les qua-
tre contributions directes.

La Chambre aura ensuite à se prononcer
sur la question de la réforme de l'impôt des
boissons. Quand reviendra dans ces condi-
tions la discussion du projet sur la Banque
de France, il ne faudrapas qu'elle soit écour-
tée, ce qui est à crrindre. Le gouvernement
s'engage-t-i! à ne pas profiter de la situation
pour abréger la discussion? Il ne faut pas
qu'il y ait de manœuvre. (Très bien ! Très
bien ! à gauche. Mouvements divers)

M. Loubet, président du conseil, répond,
que le gouvernement a la prérogative cons-
titutionnelle qu'il entend conserver tout en-
tière. Le gouvernement n'a jamais entendu
dire qu'il se prêterait à. étouffer une discus-
sion, et personne ne peut fui prêter une pa-
reille pensée. Ce qu'il demande à la Cham-
bre, c'est de voter au plus tôt les quatre
contributions directes. (Très bien ! Très-bien !)

M. Rouvier, ministre des finances, dit
que le gouvernement demande que la Cham-
bre discute : 1° les quatre contributions ;
2° la loi sur les pétroles ; 3" la loi sur la
marine marchande et 4° la loi sur la Banque
de France.

M. Salis demande que la loi sur les bois-
sons soit jointe à la discussion des quatre
contributions.

M. le ministre des finances répète que
le gouvernement demande qu'on discute de-
main les quatre contributions ; il ne pense
Eas que dans l'état des travaux de la Cham-

re, on puisse actuellement aborder utile-
ment la discussion de la réforme de l'impôt
des boissons.

Â la majorité de 341 voix contre 204,
sur 545 votants, la proposition Salis
n'est pas adoptée.

Demain jeudi, à deux heures, séance
publique.

La séance est levée à sept heures qua-
rante-cinq.

Nous prions nos abonnés dont l'abon-
nement expire le 15 courant, de vou-
loir bien le renouveler d'urgence pour
éviter un retard dans l'envoi de leur
journal.

LE RENDEMENT DES IMPOTS
Paris, 6 juillet.

L'administration des finances vient de pu-
blier le rendement les impôts et revenus
indirects ainsi que des monopoles de l'Etat
pendant le mois de juin 1892.

Les résultats accusent une moins-value
de 1,253,100 par rapport aux évaluations
budgétaires et une augmentation de 3,943,500
par rapport à la période correspondante de
1891.

Par rapport aux évaluations budgétaires,
il y a plus-value sur : l'impôt 4 0/0 sur les
valeurs mobilières, 690,500; les contribu-
tions indirectes, 137,900 ; les sucres, 5.123,000;
contributions indirectes, monopoles, 851,000;
les postes, 359,600 ; les télégraphes, 70,200.

Les moins-values portent sur : l'enregis-
trement, 5,399,000 ; le timbre, 690.000 ; les
douanes, 3,511,000 ; les sels, 127,000.

Par rapport au mois de juin 1891 il y a
augmentation sur : les douanes, 6,576,000 ;
les sucres, 2,064,000 ; les contributions indi-
rectes, monopoles, 875,000.

Il y a diminution sur : l'enregistrement,
1,262,000; le timbre, 1,112,500; l'impôt de
4 0/0 sur les valeurs mobilières, 62,500 ; les
contributions indirectes. 2,385,000 ; les sels,
143,000; les postes, 259,909; les télégraphes,
346.600.

L'AFFAIRE WILSON
Loches, 6 juillet.

Les débats de l'affaire Wilson devant le
tribunal de police correctionnelle de Loches
commencent samedi prochain à neuf heures
du matin. Ils occuperont trois audiences
consécutives, celles de samedi, de dimanche
et de lundi.

Le tribunal sera présidé par M. Gaitet,
assisté de MM. Picot et Delsart, juge d'ins-
truction.

La prévention sera soutenue par M. le pro-
cureur de la République Raoul Rosse.

M. Wilson sera défendu par Me Cléry;
M. Leroux, le secrétaire du comité électoral
de M. Wilson, par Me Maurice Bernard.

Quatre-vingts témoins à charge et trente
témoins à décharge seront entendus aux
débats.

Un détail :
Au cours de l'instructian de l'affaire, M.

Wilson et M- Leroux n'ont été mandés
qu'une seule fois au cabinet de M. le juge
instructeur Delsart.

A la première question qui lui a été posée,
M. Wilson a répliqué :

— Je déclare que, usant de mon droit, je
ne crois pas deveir vous répondre....

Vingt-cinq questions ont alors été succes-
sivement adressées au gendre de M. Grêvy
qui, vingt- cinq fois, a déclaré qu'il ne
croyait pas devoir donner une réponse. L'at-
titude de M. Leroux a été absolument iden-
tique à celle de M. Wilson.

C'est à l'audience, dans l'interrogatoire
que leur fera subir M. Gaitet, que les deux
prévenus donneront des explications sur les
faits de corruption électorale qui leur sont
reprochés par la prévention.

L'ESPION GREINER
Paris, 6 juillet.

L'instruction de l'affaire de l'espion Grei-
ner continue, tous les jours on fait de nou-
velles découvertes, c'est ainsi que l'on sait
que Greiner, sous prétexte d'affaires de ser-
vice, restait à son bureau tous les soirs
jusqu'à 7 heures et demie ou 8 heures, alors
que tous les autres employés étaient partis.

Il venait aussi régulièrement tous les di-
manches, soit le matin, soit l'après-midi, et
comme il était seul dans le ministère, il en
profitait pour aller dérober dans les oureaux
des pièces confidentielles de notre arme-
ment.

Pour faciliter cette besogne il avait un
véritable attirail de cambrioleur, trousseau
de fausses clefs, passe - partout , pinces,
etc.

Il est une chose à remarquer, c'est que
Greiner n'a jamais rien détourné au bureau
de l'état-major, dont il faisait partie ; c'est
pourquoi on a été si longtemps à le soup-
çonner et cette précaution lui a permis de
continuer pendant trois ans ses manœuvres
criminelles.

A son bureau, dans les conversations, il
affectait un patriotisme exagéré.

Sa vie privée n'éveillait pas non plus beau-
coup de soupçons ; il dépensait certainement
plus que son faible traitement de 1,800 fr.
le lui permettait, mais il prétendait que son
père lui envoyait de l'argent, qu'il faisait
des traductions pour le dehors, et qu'il avait
une veine insolente aux courses.

Ajoutons à cela qu'il était criblé de dettes,
il avait une retenue perpétuelle sur ses ap-
pointements.

On a objecté que ce qui avait poussé
Greiner à commettre ces crimes de lèse-
patrie, c'était la misère ; il y a là un peu de
vrai, car Greiner était entré au ministère
de la marine en 1887 aux appointements de
1,800 francs et il n'avait jamais eu da l'a-
vancement depuis.

Quand le nouveau ministre, M. Cavaignac,
en fut informé, il demanda à son chef de ca-
binet comment il se faisait qu'on avait laissé
si longtemps cet employé à d'aussi faibles
appointements. Ce dernier ne put que lui
répondre que c'était une faute du règlement
qui est fait de telle façon que tous les avan-
cements dans l'administration centrale ont
lieu au choix, de façon que l'ancienneté ne
compte pour rien : ainsi, un employé peut
être avancé tous les ans de 500 fr., tandis
qu'un autre pourra faire ses trente ans de
service sans avoir un seul avancement.

Frappé de cet état de choses, M. Cavai-
gnac a fait mettre à l'étude un projet ré-
glant l'avancement de la manière suivante :
deux tours à l'ancienneté et un tour au
choix.

LES FLOTTES EUROPÉENNES

Paris, 6 juillet.

Le Figaro rend compte d'un entretien
qu'il a eu avec sir Charles Dilke au su-
jet de l'état des forces navales des puis-
sances européennes. Pour cet homme
d'Etat anglais, il n'y a que ' deux puis-
sances navales au monde : la France et
l'Angleterre. La flotte russe ne compte
pas.

Sir Charles Dilke apprécie ainsi les
flottes de la triple alliance.

L'Allemagne a une bonne petite marine,
qui commence bien et qui rendra des ser-
vices à son pays.

L'Italie a un matériel superbe, mais ses
équipages laissent un peu à désirer.

C'est l'Autriche qui a les meilleurs équi-
pages.

En cas de mobilisation des escadres, l'es-
cadre française aurait de l'avance sur l'es-
cadre anglaise.

Je ne crois pas à la guerre. J'estime que
l'on y regardera longtemps avant d'engager
les hostilités. Personne n'osera prendre une
aussi terrible responsabilité.

Au sujet du rôle de l'Angleterre, dans le

cas d'un conflit européen, je suis convainiu
que l'Angleterre ne prendrait pas parti pour
la triple alliance. Ce n'est pas son intérêt.

D'ailleurs, je le répète, je ne crois pas à
une grande guerre européenne.

En terminant, sir Charles Dilke a
donné son opinion au sujet de l'éva-
cuation de l'Egypte, dont il se déclare
résolument partisan. Il croit que M.
Gladstone n'hésiterait pas à l'accomplir
s'il arrivait au pouvoir. Et c'est le seul
homme d'Etat ayant assez d'autorité en
Angleterre pour prendre une pareille
mesure.

LE CAS DE M. FAVA

Paris, 6 juillet,

On sait qu'à la suite d'une résolution
prise par l'évêque de Grenoble de rétirer
du catéchisme de son diocèse la partie
relative aux devoirs électoraux, le mi-
nistre des cultes a renoncé de déférer
M. Fava au Conseil d'Etat. Voici en
quels termes il lui a fait part de cette
décision :

Monsieur l'évêque,
En m'accusant réception da ma dépêche

en date du 28 juin dernier, vous me faites
savoir que vous retirez la leçon supplémen-
taire de votre catéchisme diocésain. Je
prends acte, monsieur l'évêque, de votre dé-
claration et je me félicite de ce que vous
voulez bien considérer comme un précieux
avantage toute mesure propre à faire cesser
le désaccord entre les membres de l'épisco-
pat et de l'administration des cultes. Ces
sentiments sont ceux du gouvernement et
j'éprouve pour ma part autant de satisfac-
tion de pouvoir retirer le recours pour abus
que j'avais eu de regret d'avoir a le former
pour assurer le respect des droits de l'Etat
et de la législation concordataire.

Agréez, etc.

Les Élections Anglaises

Londres, 6 juillet.
Les élections d'hier n'ont apporté aucun

changement à la situation des deux partis
concernant les gains et les pertes respectives
de chaque parti. En effet, le gain net des
gladstoniens est de neuf sièges depuis- le
commencement des élections, et la majorité
actuelle des gouvernementaux est de trente-
sept.

Le Standard constate que, jusqu'à pré-
sent, l'opinion des grands centres de l'indus-
trie est contraire à M. Gladstone. Par contre,
la cause du home rule a gagné un peu de
terrain dans certaines petites villes. Lé
Standard en conclut que M. Gladstone ne
peut plus espérer que d'être lé leader décon-
sidéré d'une minorité impuissante.

Le Times constate que le courant de l'opi-
nion sur lequel comptait M. Gladstone s'est
arrêté. Ni Londres, ni les provinces ne se-
ront enlevés par M. Gladstone.

Le Daily Telegraph constate que le pays,
auquel M. Gladstone avait demandé de pro-
noncer en faveur du home rule, lui a donné
une réponse défavorable.

Le Daily Chronicle constate que M. Glads-
tone gagne encore, mais qu'il va très douce-
ment, et il est évident qu'il rencontre de la
résistance opiniâtre dans lès Centres impor-
tants de la vie anglaise.

Le Daily News constate que le succès du
parti libéral dans la deuxième journée de là
lutte électorale n'est pas aussi brillant que
dans la première.

Attentats à la pudeur

Paris, 6 juillet.
Un de nos confrères du matin a annoncé

ce matin l'arrestation d'un instituteur-ad-
joint à l'école de garçons du boulevard Arago
qui s'est rendu coupable d'odieux attentats
sur la personne de plusieurs enfants con-
fiés à sa garde.

Les faits sont malheureusement exacts.
Le personnage dont il s'agit est un nommé

Marius Ourgaud, âgé de 38 ans ; il apparte-
nait depuis 10 ans au personnel enseignant
de la ville de Paris.

Ourgaud a commencé par nier, mais de-
vant les affirmations répétées de ses victi-
mes, il a fini par avouer disant: «J'étais
fou, je ne savais ce que je faisais. »

3'était pendant la recréation que les
scènes odieuses se passaient et C'est SOUS
son bureau qu'Ourgaud se livrait à Ces pra-
tiques honteuses. Ajoutons que l'instituteur
est marié. Il habitait rue d'Ale6ia avec sa
femme. Depuis l'arrestation de son mari,
celle-ci s'est alitée. Elle est presque folle de
désespoir.

Dépêches Diverses
Paris, 6 juillet.

L'ÉPIDÉMIE CHOLÉRIFORME

De nouveaux cas d'épidémie choléjfiforme
ont été constatés hier à Aubervillers. Plu-
sieurs malades ont dû être dirigés sur les
hôpitaux de Paris. En outre, les; personnes,
prises de vomissements sont de plus en plus
nombreuses.

Deux décès ont été enregistrés hier à
Saint-Denis.

A Suresnes, quoique la situation Se soit
un peu améliorée, ainsi qu'à Colombes, de
nombreux cas sont encore signalés.

Un décès s'est produit hier à Lévallois-
Perret, un autre à Courbevoie.

A Asnières, deux malades ont été envoyés
à l'hôpital Beaujon.

Un individu venant d'Argenteuil est tombé
sur la voie publique, à la suite d'un pre-
mier accès de la maladie. Il a été envoyé au
même hôpital.

Enfin, deux personnes, à Argenteuil, ont
té admises d'urgence à l'hôpital de cette

ville.
M. Monod, directeur du service d'hygiène,

est atteint d'une indisposition cholériforme.

LE REMÈDE BROWN-SÉQUARD

On sait que M. Brown-Séquard a terminé
la série de ses communications à l'Acadé-
mie des sciences. Le Figaro rend compte
de l'impression produite sur les gens com-
pétents par la découverte de M. BroWn-Sé-
quard :

« Les physiologistes, dit-il, estiment que
les expériences de contrôle n'ont pas été
suffisamment nombreuses pour que la con-
viction s'impose dans leur esprit. Cepen-
dant, un point paraît bien démontré. Il
semble constant que l'injection sous cuta-
née du liquide Brown-Séquard, apporte à
l'organisme un surcroît de forces. Les méde- '
tins constatent que, sous l'influence de la
transfusion des liquides Brown-Séquard,
les phtisiques toussent moins et reprennent
des forces. Mais aucun cas de guérison n'a
été constaté encore. Il faut des observations
plus précises.

« En résumé, lô liquide Brown-Séquard
paraît être un tonique puissant et constant,
mais il faut attendre des recherches nou-
velles et plus précises pour oser se pro-
noncer. »

UN CRIME PASSIONNEL

Chaumont, 6, juillet.
Un crime passionnel vient d'être commis

à Bussières-lès-Glermont, petit village de
150 habitants, à 33 kilomètres de Chau-
mont.

Un jeune homme de vingt-deux ans .Geor-
ges Marange, poursuivait depuis longtemps
de ses assiduités une jeune fille, Augustine
Ravier, qui le repoussait toujours,

Dimanche matin, servi par le hasard, il
réussit à la surprendre seule dans une cham-
bre isolée. Que se passa-t-il alors ? On ne
saurait le dire.

Longtemps après, on trouva la jeune fille
étranglée.

L'assassin avait pris la fuite et jusqu'ici
on n'a pas retrouvé ses traces.

La victime de ce drame est également âgée
de vingt-deux ans. Elle servait depuis dix
ans comme bonne chez M. Magiron, gros
propriétaire du village, qui la considérait
comme de la famille.

Ce crime fait beaucoup de bruit dans la
région en raison du rang de l'assassin qui
n'est point vulgaire et qui a reçu une bonne
éducation.

La famille Marange est très connue dans
le Bassigny et des mieux apparentés s.

UNE DOUBLE ÉVASION

Montargis, 6 juillet.
Deux détenus, nommés Thion et Dëmafi-

geot, se sont évadés de la prison de Montar-
gis ce matin, à cinq heures et demie.

Thion, quia été condamné dernièrement
aux travaux forcés par la cour d'assises de
l'Yonne, devait passer ces jours-ci aux.assi-
ses du Loiret.

Quant à Demangeot, il a été condamné
pour vol et falsification de brevet militaire à
deux ahs de prison.

La gendarmerie est à leur poursuite.

UN AMI DE RAVACHOL

Roubaix, 6 juillet.
Hier soit, un jeune homme de dix-tteuf

ans, nommé Alexandre Cârlier, passait rue
de î'Epeule en criant : « Vive l'anarchie !
vive Ravachol l »

L'agent du quartier, l'ayant invité à se
taire, reçut des coups de poing dans la fi-
gure et un coup de tête dans la poitrine,
qui lé fit tomber.

Un autre agent vint au secours de son ca-
marade et Gâflier, ligoté sblideineht, fût
conduit au Dépôt.

Il ne cessa, sur la route, d'injurier les
agents et de crier : « Vive la dynamite 1 vive
Ravachol 1 vive l'anarchie ! »

Arrivé au poste il déclara venir de Saint-
Quentin avec le projet de faire sauter les
établissements industriels des « exploiteurs »
rôubaisiens.

Càriier à été mis en prison. Une enquête
est ouverte pour reeheréhér ses antécédents

L'Exécution de Ravachol
(DE NÔTRE ENVOYÉ SPÉCIAL)

Montbrison, 6 juillet.

Durant toute la nuit d'hier, la popula-
tion de Montbrison était sur le qui-vive,
car le bruit avait couru avec persistance
que l'exécution aurait lieu ce matin. Le
procureur de la .République lui-même,
M. Cabannes, bien que n'ayant pas été
averti, s'était rendu à la gare pour l'arri-
vée du train dé 10 h., accompagné de
son substitut, M. Fodéré. On avait an-
noncé, eh effet, que M. Deibler devait
arriver par ce tràin,venant de Clermont-
Ferrand.

De nombreux journalistes de Paris,
de Lyon et de la région attendaient éga-
lement. Mais ils oUt été quelque peu
désappointés, car, seuls, des agents de
la sûreté de Lyon ont été aperçus au
train de minuit.

Cependant quélqaès-uns annonçaient
que M. Deibler arriverait en voiture avec
la guillotine et qti'il était descendu à la
gare de Ghampdieu pour déjouer la cu-
riosité publique. Nous avons alors battu
toutes les routes, mais en vain.

Toutefois lés magistrats ont veillé,
attendant probablement des ordres qui
ne sont pas venus.

Là conviction de tout le monde est
que l'exécution aura lieu demain matin.
On suppose que Deibler a fait semblant
de rentrer â Paris; et ce qui acçr éditai jfc
encore davantage ce bruit, c'est l'arrivée
de nombreux journalistes de Lyon et de
Paris.

Les hôtels de Montbrison commencent
à se remplir dé Curieux, venus tout ex-
près pour l'exécution.

«

Au dernier moment nous apprenons
que l'exécution de Ravachol n'aura pas
lieu avant la fin de la semaine. Me La-
gasse a eu hier soir une audience auprès
de M. Carnot. Comme il est à peu près
certain que cette démarche n'aura pas
de résultat favorable à Ravachol, l'exé-
cution de l'anarchiste est donc immi-
nente.

D'autre part, on nous annonee que
M. Deibler, conformément à nos infor-
mations d'hier, est rentré directement
à Paris, où l'attendaient de nouvelles
instructions.

Ravachol à la maison d'arrêt

La maison d'arrêt où se trouve en-
fermé Ravachol forme, avec la gendar-
merie et le Palais de Justice, un Ilot
d'immeubles juché, au sommet d'un
mamelon que défend, du côté de la cam-
pagne* un* escarpement découvert et
facile à surveiller, et du côté de la ville
urte sorte dé chemin de ronde bordé de
jardins.

Aux deux extrémités de es chemin,
un poste, emprunté au bataillon du 16e
de ligne qui tient garnison ici, est ins-
tallé. De vingt en vingt pas, une senti-
nelle se promène baïonnette au canon.
La ruelle est déserte. On n'y laisse
passer que les figures eonnues, ou les
visiteurs munis d'un sauf-conduit.

La cellule de Ravachol est placée au
premier étage, au-dessus de la porte de
la prison. Toute communication avec le
condamné est interdite, â^moins d'auto-
risation supérieure venue de Lyon ou
de Paris.

La chambre est assez spacieuse, meu-
blée d'un lit, de deux chaises et d'un
petit bureau. Ravachol y est seul ; il a
pour voisins deux gardiens qui le sur-
veillent au travers d'un judas, nuit et
jour.

Le condamné est calme. On a pu lire
quelques-unes des lettres qu'il a écrites
depuis son passage à la conciergerie, et
qui seront; remisés à sa famille après

l'exécution. Elles témoignent d'une sur-
prenante tranquillité d'âme.

L'une d'elles, adressée à son frère, est
une apologie de la méthode Raspail,
qu'il déclare très propre à guérir cer-
taines douleurs dont s'est plaint celui-ci.
Il lui indique où se trouve la pharmacie
et le prix de la brochure à consulter.

Il a eu avec le procureur de la Répu-
blique des conversations étonnantes, —
le félicitant de la justesse de certains
arguments du réquisitoire qui l'a mené
à l'échafaud...

« Vous avez fait remarquer, lui di-
sait-il ces jours-ci, qu'en m'appropriant
les économies de l'ermite, je devenais
moi-même un capitaliste vulgaire, —
digne de tomber sous les coups des com-
pagnons. C'est tout à fait juste... »

En tous cas, et si sévèrement qu'on
ait le droit de juger l'abominable crimi-
nel, il est indéniable que Ravachol n'aura
point fini de façon banale. Son attitude
est celle d'un homme à qui la mort évi-
demment ne fait pas peur.

Fut-il animé jamais d'une conviction
quelconque, et est-ce cette conviction qui
le soutient?

Rien ne le prouve. Il est possible (et
c'est l'avis des magistrats qui l'ont le
mieux observé depuis quelques semai-
nes) que Ravachol n'ait cherché qu'après
coup dans une certaine crânerie voulue
de langage et d'attitude le moyen d'inté-
resser la foule à son sort et d'expliquer
ses crimes...

On fait remarquer à ce sujet que les
moindres billets de Ravachol étaient le
produit de longues heures de travail et
de réflexion. Rien n'a été écrit par lui
pendant sa détention qu'il n'ait recopié,
raturé, refait vingt fois. Le souci de
l'opinion, le désir d'intéresser et d'éton-
ner auront hanté cette féroce imagina-
tion jusqu'à sa dernière heure. On af-
firme que s'il a refusé de se pourvoir en
cassation et de demander sa grâce, c'est
que, jugeant sa situation perdue, il a
préféré ne point gâter son prestige par
une humiliation inutile, et conserver
jusque sous le couperet le bénéfice d une
« bonne presse. »

C'est possible. En tout cas, c'est là uae
forme de cabotinisme qui n'est point à
la portée de tous les courages et que les
psychologues ne devront pas traiter
avec trop de mépris.

Au surplus, Ravachol est traité ici
avec tous les égards souhaitables. Il n'a
pas, comme on l'a dit, la camisole de
force ; on a simplement adapté à sa veste
de détenu un système de courroies spé-
ciales qui, tout en limitant la liberté des
mouvements, lui permet de manger et
d'écrire.

Il descend chaque jour dans la cour
ou dans le préau de la maison d'arrêt,
et s'y promène. Il a de la viande et du
vin à tous ses repas, et souvent des œufs,
dont il est extrêmement friand.

Ce confort, il est vrai, ne lui est pas
assuré réglementairement ; il le doit à
certaines générosités dont il a été l'ob-
jet... Voici comment :

Ravaohol possédait exactement cent
dix francs quand il a été arrêté. Ce n'é-
tait pas de quoi tirer grand'chose des
cantines de prison qu'il a traversées;
heureusement les amateurs d'autogra-
phes veillaient. De tous côtés, le célèbre
criminel a reçu, depuis quelques semai-
nes, des mandats de cinq, dix, vingt
francs de bons babauds qui espéraient,
en échange, un reçu signé authentique-
ment Kœnigstein.

Déception 1 Les fonds sont remis; à
Ravachol, qui se procure ainsi à la can-
tine de quoi bien vivre, et c'est le gar-
dien-chef qui signe les reçus. Même au
pied de l'échafaud, cet homme étrange
aura trouvé le moyen de mystifier le
bourgeois. *.* *

Nos leeteurs pourront voir exposée,
dans la salle des dépêches de l'Echo de
Lyon une photographie du lieu de l'exé-
cution.

Montbrison, 6 juillet.
De nombreuses dépêches chiffrées ont

été échangées toute la journée entre Pa-
ris et Montbrison.

Cette après-midi, le sous-préfet, le
maire, le procureur de la République et
M. Dietz, commissaire spécial arrivé ce
matin de Paris, ont visité les diverses
places de la ville pour voir où on pour-
rait dresser la guillotine; leur choix s'est
arrêté sur la place des Prisons distante
de quelques mètres seulement de la
maison d'arrêt où est enfermé Ravachol.
Cette place est de plus de dimensions
restreintes et conséquemment plus facile
à garder. *• *

Les habitants de Montbrison paraissent
désirer qu'on en finisse promptement;
ils semblent redouter quelques tenta-
tives anarchistes. Cependant la plus ac-
tive surveillance est exercée ; les agents
de la sûreté générale qui sont ici depuis
quelque temps fouillent du matin au
soir tous les coins de la ville et surveil-
lent tous les voyageurs qui arrivent ici.

Tout individu ayant une mine sus-
pecte est filé et on ne le perd de vue que
lorsqu'on a reçu tous les renseignements
désirables.

Quoi qu'il en soit, les autorités de
Montbrison gardent le silence le plus
complet sur la date de l'exécution.

Les fenêtres de la cellule de Ravachol
ont été murées et le condamné n'est
éclairé que par une veilleuse qui brûle
nuit et jour.

Il conserve son calme habituel et pa-
raît satisfait du régime de la prison qui
a été adouci du reste pour lui.

A rencontre de la plupart des condam-
nés à mort qui fument pour tromper
leur ennui, Ravachol ne fait pas usage
du tabac. L'aumônier s'abstient depuis
plusieurs jours de lui rendre visite, Ra-
vachol l'ayant prié de ne plus venir
troubler son repos.

Tous les soirs, vers sept heures, Ra-
vachol entouré de nombreux gardiens,
fait une promenade d'une heure dans la
cour de la prison.

DERNIÈRE HEURE
Paris, 6 juillet.

On assure à la dernière heure que Vexé-
oution de Ravwhol est axée à vendredi
matin.

M HÉROS DE SIBI-BRMIIM
Le télégraphe nous apporte de Castelfranc

(Lot) une douloureuse nouvelle : celle de la
mort d'un brave, du sergent Lavayssière,
qui vient de s'éteindre dans sa ville natale,
où il remplissait les modestes fonctions da
bedeau.

C'est au combat de Sidi-Brahim que le ser-
gent Lavayssière s'est illustré.

L'acte d'héroïsme qu'il a accompli mérite
d'être raconté : il est de ceux qui honorent
une nation tout entière.

Le 23 septembre 1845, une colonne com-
posée de 355 chasseurs à pied et de 80 hus-
sards, rencontrait Abd-el-Kader.

Un premier engagement eut lieu aussitôt
9ntre les hussards et les cavaliers ennemis.

Malgré la supériorité du nombre des sol-
dats d'Abd-el-Kader, deux pelotons de chas-
seurs, au pas de course, rejoignent les hus-
sards et, baïonnette au canon, se jettent
dans la mêlée. Le combat est acharné, le
carnage épouvantable, mais l'héroïsme des;
nôtres ne leur suffit plus : ils sont bientôt
écrasés par le nombre.

Tour à tour le colonel de Monfagnac, les
commandants Courby de Cognard et Fro-
ment-Coste, les capitaines Burgard et de
Chargère, le lieutenant Raymond, le sous-
lieutenant Lazaret, l'adjudant-major Du-
tertre tombent, frappés par le3 balles enne-
mies, à la tête de leurs hommes. C'est la
dénouement. Nos soldats sont écrasés par
la masse d'ennemis qui grandit toujours.

C'est à peine si une dizaine d'hommes,
blessés et foulés aux pieds des chevaux, sur-
vivent au carnage : ils tombent aux mains
des ennemis. *» •

Tel fut le premier épisode du combat de
Sidi-Brahim.

Du 8« bataillon de chasseurs, il ne restait
plus que le capitaine de Gereaux avec la
lieutenant de Chappedelaine, à la tête de
quatre-vingts carabiniers de sa compagnie,
chargés de la garde des bagages. Assaillis
à leur tour par l'ennemi, ils parviennent à
gagner à grand'peine le marabout de Sidi-
Brahim.

Aussitôt, la défense de ce fort improvisé
est organisée ; à chacun des quatre murs de
face, longs de quinze mètres, sont postés
vingt hommes qui établissent des créneaux
à hauteur d'appui ; chaque homme est muni
de six paquets de cartouches.

C'est à ce moment que Lavayssière, alors
caporal, accomplit l'acte d'héroïsme qui lui
a valu le surnom de « héros de Sidi-Brahim. »
Le capitaine lui donne l'ordre de monter
sur le 'marabout et d'y arborer les couleurs
de la France. On cherche partout un dra-
peau : en vain ; tous les étendards ont servi
de linceuls aux braves qui sont morts, là-
bas, sur le champ de bataille.

On en improvise un à la hâte : il est com-
posé de la ceinture rouge du lieutenant
Chappedelaine, d'un mouchoir blanc et
d'un mouchoir bleu.

Lavayssière prend ce singulier drapeau,
grimpe au faîte du marabout, et au milieu
d'une grêle de balles, le plante en criant
d'une voix forte : « Vive la France ! »

Puis tranquillement, redescend et reprend
son poste au premier rang des combattants.

Le marabout fut vite cerné et l'attaque
commença. Par trois fsis, les Arabes tentè-
rent d'enlever à l'assaut le fort improvisé,
mais ils furent vigoureusement repoussés.
Tout à coup les assiégés virent s'avaneer
vers le marabout un prisonnier escorté de
deux grands cavaliers ennemis, le yatagan
au poing : c'était le capitaine Dutertre, qui
avait été fait prisonnier.

« — Mes amis, dit-il, je suis menacé d'être
décapité si je ne parviens pas à vous faire
mettre bas les armes. Eh bien ! je viens
vous exhorter à ne pas vous rendre et à
mourir tous s'il le faut ! »

Ramené au camp, le capitaine Duterlre
fut aussitôt décapité.

*» •
Cependant ce que les balles et les assauts

n'avaient pu faire, la faim et la soif l'accom-
plirent.

Désespérant de se voir secourus, les dé*
fenseurs du marabout prirent la résolution
de faire une sortie.

Ayant brûlé leurs dernières cartouches,
ils tombèrent sur l'ennemi qu'ils culbutèrent
et pendant une heure poursuivirent leur
marche vers Djemma.

Là ils furent de nouveau assaillis par le3
Arabes, qui firent un carnage épouvan-
table.

Des combattants de Sidi-Brahim, il ne
resta que huit hommes.

Le caporal Lavayssière était du nombre,
Il fut nommé sergent et décoré de la Lé.

gion d'honneur. Le duc d'Aumale lui offrit-
on outre, une carabine d'honneur sur la-
quelle était gravée cette inscription :

Donnée par le prince royal au caporal
Lavayssière.

Cet hommage, rendu à la valeur d'un dé-
fenseur de la Patrie, ne suffit pas.

Lavayssière, comme les sergents Blandan
et Bobillot, mérite une statue.

LE LIVRET D'IDENTITE

Une bonne nouvelle pour ceux qui ont à
toucher des articles d'argent dans les bu-
reaux de poste.

L'application, à partir de juillet 1892, d'une
décision prise par la Conférence postale in-
ternationale de Vienne, l'année dernière, met
fin aux ennuis et vexations de toute nature
que subit le public dans les bureaux de
poste pour obtenir la délivrance d'objets de
correspondance sujets à décharge.

Désormais en France, République Argen-
tine, Brésil, Bulgarie, Colombie, République
de Costa-Rica, Egypte, Grèce, Italie, Répu-
blique de Libéria, Luxembourg, Mexique,
Portugal et colonies portugaises, Roumanie,
Salvador, Suisse, Tunisie, Turquie, Vene-
zuela, l'introduction des livrets d'identité
dans le trafic postal aplanira toutes les diffi-
cultés ; il suffira de le présenter au guichet
pour que la remise de l'objet soit faite imr
médiatement au titulaire.

Il aurait été désirable que le livret d'iden-
tité fût adopté par l'Angleterre, l'Allemagne,
l'Autriche et la Russie, mais comme un arti-
cle de l'arrangement réserve aux nations
qui font partie de l'Union postale universelle
la faculté de donner ultérieurement leur
adhésion, il y a tout lieu de penser que, dans
la suite, le livret y sera admis.

Les formules sont rédigées dans la langue
du pays qui les émet, toutefois elles contien-
nent une instruction sommaire reproduite
dans la langue de chacun des pays contrac-
tants ; de cette façon il ne pourra'y avoir de
contestations.

Le prix du livret est fixé à 50 centimes,
non compris le coût de la carte photographi-
que, déposée au bureau de poste en môme
temps que la demande de livret. Cependant,
les administrations qui trouveraient cette
rémunération insuffisante pourront l'élever
jusqu'au maximum de un franc.

L'absence, dans l'arrangement internatio-
nal, des quatre grandes puissances indi-
quées, restreindra certainement le nombre
des personnes qui pourraient faire usage du
livret d'identité, mais, sans aucun doute,
tous les Français voy^gwant en FÏ-HWÂ' s'em-
presseront de l'adopter. Grâce à lui cesse-
ront les interminables hésitations des em-
ployés des postes, souvent des discussions,
et désormais on pourra se présenter à un
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•-v,ot de bureau de poste avec la certitude
rtravoir le montant d'un mandat à son

dresse ou d'être mis en possession d'un en-

VOT?
0
nvret d'identité appliqué aux opéra-

.,„„- postales constitue une amélioration
sérieuse à l'état de choses actuel.

ÉCRASÉ PAR UN TRAIN
Saint-Etienne, 6 juillet.

Un terrible accident s'est produit à deux
heures de l'après-midi sous le tunnel de

^TTfrain de marchandises n» 3763, venant
*« Qaint-Etienhe, a tamponné un homme
d'éautpe nommé Bombourg. Ce malheureux
a été relevé après le passage du convoi, le
corps couvert de contusions. Son état est

déSesPcamarades l'ont transporté à l'hôpital

de St-Etienne.

^W88 rare *w* jg*"8*^ ^W3*^

NOS ÉCHOS
Le temps.— Observations du journal, 6 juil-

let, 4 heures soir.
Hauteur du baromètre : 765» - Température

4-18» «.—Direction du vent : N.-N.-O.—Maximum
de température dans les 24 heures + 26». -
Minimum de température dans les 24 heures
+ 18°.

Situation générale.— Les dépressions se suc-
cèdent au Nord-Ouest, et les hauteurs sont fai-
bles sur tout le nord de l'Europe. Les vents du
large soufflent toujours en France et la tempèra-
tureest assez élevée.

Dernière heure. — On signale une baissa en
Irlande et en France. Les hauteurs sont de
161 à Boulogne, 767 à Biarritz.

Le temps qu'il fera aujourd'hui. — Ciel
nuageux, vent assez chaud, quelques ondées.

*
* *

Un siège va devenir vacant à l'Hôtel-de-
Ville. En effet, on nous annonce que M. Ros-
signeux, adjoint au maire de Lyon, va, à l'oc-
casion du 14 juillet, être nommé directeur
du Mont-de-Piété, en remplacement de M.
Delcour, admis à la retraite. Et l'on sait qu'il
y a incompatibilité entre les deux mandats
de conseiller municipal et celui de directeur
du Mont-de-Piété.

*
* *

Les concours de fin d'année pour les élèves
du conservatoire auront lieu dans l'ordre sui-

vant :
A l'Hôte! de Ville :
Lundi 18 juillet, à 9 heures, instruments

à vent (cuivre) ; à 2 heures, harpe, piano
élémentaire, violoncelle, violon élémentaire

Mardi 1 3 juillet, à 9 heures, instruments à
vent (bois) ; à 2 heures, clavier.

Au théâtre des Célestins :
Mercredi 20 juillet, à 2 heures, chant;
Jeudi 2 1 juillet, à 2 heures, déclamation;
Vendredi 22 juillet, à 9 heures, violon; à

2 heures, piano supérieur;
Samedi 2 3 juillet, à 2 heures, ensemble

d'opéra.

* *
C'est un vrai régal de dilettante que les

concerts symphoniques organises par Dau-
malle sur la terrasse de son café et confiés à
la direction du maestro Avalle. A l'agrément
d'entendre de la bonne musique, se joint ce-
lui de pouvoir respirer à l'air libre en fumant
un bon cigare et en buvant frais. Aussi y a-t-il
foule tous les soirs au café de la place
des Gélestins. Ajoutons que le programma,
renouvelé tous les soirs est toujours très at-
trayant.

* *
Le soleil va, paraît-il, encore faire des sien-

nes. Il paraît qu'il a dans son voisinage un
essaim d'étoiles filantes qui s'amusent à trou-
bler sa sérénité ce qui va valoir aux pauvres
mortels, du 8 au 12 juillet, une période de
troubles atmosphériques.

* *
Le 14 juillet est proche. Le dernier cri dés

cam'elots à Paris sera, cette année, le dra-
peau français-russe. Ce drapeau est coupé par
moitié dans le sens de la longueur. La partie
haute est aux couleurs françaises, l'autre par-
ie aux couleurs russes.

On a l'air de compter beaucoup sur le suc-
cès de ces objets, car tous les petits commer-
çants s'en sont approvisionnés à profusion.

** #
Le cerveau d'Hartelt, qui a été guillotiné

hier à Valence, va être examinée par le doc-
teur Lacassagne de Lyon, qui, du reste, avait
envoyé un de ses aides pour assister le doc-
teur Chalvet dans ses constatations.

Ajoutons que le squelette lu supplicié va-
lentinois va enrichir la collection anthropo-
logique du célèbre praticien lyonnais.

** *
Un lecteur nous demande pourquoi l'ad-

ministration des ponts et chaussées main-
tient les anciennes piles des ponts Morand et
Lafayette.

La raison, croyons-nous, en est bien sim-
ple : les crédits affectés à cette opération
doivent être votés à frais communs entre
l'Etat et la ville de Lyon, et les fonds man-
quent en ce moment.

Le dérasement des anciennes piles ne sera
effectué que l'année prochaine.

- *
* *

Une amélioration.
La rue Victor-Hugo, laquelle — par le fait

de la gare de Perrache — est si passagère, est
très mal éclairée : aussi le conseil munieipal
a-t-il décidé d'y placer des becs intensifs.

Des ouvriers sont- actuellement occupés
au travail de transformation de l'éclairage,
et ce travail parait être mené avec beaucoup
d'activité.

Dramatique Suicide
Encore un suicide accompli, celui-là, dans

des circonstances dramatiques.
Une femme préférant mourir plutôt que

de renouer avec un ancien amant, s'est jetée
d'une fenêtre dans la rue, et s'est tuée.

Voici les faits ;
Il y a 8 jours environ, une dame Marie

Baucus, âgée de 35 ans, couturière, se sé-
para de son amant, Joanny Perron, âgé de
«1 ans, avec lequel elle avait vécu pendant
trois années, et vint habiter une petite cham-
bre, 163, rue Molière.

Perron fut très affecté de cette séparation,
d essaya à diverses reprises de se rencon-
trer avec son ancienne maîtresse, mais
celle-ci se souvenant de l'existence miséra-
ble qu'elle avait menée avec lui, refusa de
le revoir et lui consigna sa porte.

_ bon aversion était si grande, qu'à plu-
sieurs voisines elle dit : « Plutôt que de re-

tourner avec Joanny, je me tuerai, j'ai ma
liberté, je veux la conserver ».

Hier, mercredi, Marie Baucus passa une
partie de la matinée â la platte, le soir à
5 heures, elle se rendit chez une de ses
amies. Mme Begat, dont le mari est cordon-
nier, 41, rue Mazenod.

Mme Begat ne se trouvait pas chez elle,
seul son mari y était ; il reçut l'ami de sa
femme et causa quelques instants avec
elle.

Voyant que celle qu'elle était venue voir
ne rentrait pas, Marie Baucus allait partir
quand la porte s'ouvrit tout à coup et Per-
ron entra Men décidé à avoir une explica-
tion avec son ancienne maîtresse.

A sa vue, Marie Baucus retourna brusque-
ment sur ses pas puis, sans avoir dit une
parole, sauta sur l'établi du cordonnier
placé près de la fenêtre, enjamba cette fe-
nêtre et, la tête en avant, se précipita dans
le vide.

La malheureuse vint s'abattre sur le re-
bord du trottoir, puis rebondit au milieu de
la rue.

Son mouvement avait été vif, si précipité,
que les deux hommes, surpris, n'avaient pu
1 arrêter. En proie à une grande émotion, ils
restèrent quelques instants dans la pièce et
ne descendirent que quand les cris des pas-
sants les eurent rappelés à la réalité.

Marie Baucus n'était pas morte. En dépit
des horribles blessures qu'elle portait à la
tête — le crâne était fracturé — la malheu-
reuse femme respirait encore, mais ne pou-
vait parler.

Les témoins de la chute la transportèrent
à la pharmacie Gandolphe, rue Pierre-Cor-
neille, où on essaya de la faire revenir à
elle.

En l'examinant, M. 3-andolphe reconnut
qu'elle était perdue et que la fin était proche.
Aussi il se borna à appliquer un pansement
sur lès plaies et envoyer la malade à l'Hô-
tel -Dieu, où des spécialistes pourraient, si-
non la sauver, du moins la soulager,

Un brancard fut apporté, on y plaça l'a-
gonisante et, dix minutes après, le funèbre
cortège arrivait à l'Hôpital.

Malheureusement, la pauvre femme ex-
pira pendant le trajet et ce fut un cadavre
que Ieslnfirmiers de l'hospice sortirent de
la civière.

Le corps, en attendant la suite à inter-
venir, fut transporté au dépôt des morts.

* 

M. Cousin,commissaire de police du quar-
tier, s'est, à la nouvelle du drame, trans-
porté sur les lieux et a interrogé les té-
moins,

Parmi eux se trouvait Perron. Le pauvre
garçon paraissait très ému de la triste fin
de son ancienne maîtresse. Il a très énergi-
quement protesté contre les propos de ses
voisins qui disaient que souvent il avait
frappé Marie Baucus et que c'était pour
échapper à ses brutalités que cette femme
s'était suicidée.

Ajoutons en terminant que l'autopsie du
cadavre sera faite aujourd'hui par M. Cou-
tagne, médecin au rapport.

LE CONCOURS DE TIR DE SATORY
Au concours de tir de Satory, le 6« prix

du concours entre délégations des régiments
mixtes et territoriaux a été attribué au
112e régiment territorial d'infanterie qui re-
çoit les territoriaux du département des
Hautes-Alpes, du île arrondissement de
Lyon et du canton de Saint-Genis-Laval. Les
trois délégués désignés pour représenter la
112e étaient de Lyon; voici leurs noms et le
résultat de leur tir : MM. Jeandet delà So-
ciété de tir de Lyon, 13 points; Gondindela
Société de tir de l'armée territoriale à Lyon,
13 points; Hess, de la Société de tir de l'ar-
mée territoriale à Lyon, 10 points.

La Société de tir de l'armée territoriale à
Lyon, qui a ©btenu le 2e prix du concours
entre sociétés de tir militaires, a été désignée
à tort comme Société de tir du 109« terri-
torial. Cette société n'appartient à aucun
régiment, son conseil d administration est
composé d'officiers des différentes armes et
elle inscrit comme sociétaires tous ceux qui
se présentent munis de leur livret indivi-
duel, quels que soient l'arme et le corps
auxquels ils appartiennent.

A nos il Concours k marche
Nous recevons là lettre suivante, que

notre impartialité nous fait un devoir
d'insérer :

Lyon, 5 juillet.

Monsieur le rédacteur en chef de
l'Echo de Lyon,

En présence des soupçons plus qu'inté-
ressés qu'on persiste à entretenir dans le
public au préjudice des Touristes lyonnais
a raison de leur participation au concours
de marche et dont il est naturel qu'ils soient
profondément émus.

En présence, notamment, de la dépêche
du Petit Journal, annonçant par milliers
d'exemplaires que nos coureurs ont été dis-
qualifiés, nous croyons devoir nous adres-
ser à vous en vous priant de bien vouloir
publier cette protestation qui, nous l'espé-
rons, mettra fin à cet état de choses regret-
table à tant d'égards.

Nous connaissons les auteurs de ces insi-
nuations qu'on avait commencé à répandre
à Lyon, même avant le départ, insinuations
qui, à partir des Sept Chemins, ont pris
corps et se sont aggravées tout le long de la
route, de manière à troubler un grand nom-
bre de personnes.

Nous ne nous inquiéterons pas davantage
pour le moment de ces imposteurs intéres-
sés et avérés. Ce qui nous importe, c'est de
rappeler et de préciser ici, non pas au moyen
de notre propre affirmation, mais à l'aide
des documents officiels et des témoignages
irréfutables, d'abord que la conduite de nos
coureurs a été sans reproche, ensuite que
c'est à juste titre que le premier prix de-
vait leur être exclusivement décerné.

En effet, des procès-verbaux authentiques
dresséS'à chaque contrôle, il résulte que nos
coureurs se sont présentés aux heures men-
tionnées en ces procès-verbanx et munis
chacun du bracelet plombé au départ de
Lyon.

De plus, des déclarations faites devant le
jury lo par M. le docteur Durand et par M.
Cherpaa, contrôleur en chef de la marche ;
2» par M. Perraillon, cycliste attaché à no-
tre section, il résulte non seulomBnt qu'à
aucun endroit les Touristes lyonnais nfont
commis la moindre fraude, mais que leur
marche a été ce qu'elle devait être, absolu-
ment, du reste, correcte, du début à la fin.

Nous nous réservons de demander à ces
messieurs, sur la marche de nos Touristes,
les observations très circonstanciées et
l'attestation qu'ils ont fournies au jury de
manière à édifier complètement tout le
monde tant sur la probité de nos jeunes
gens que sur le peu de fondement des igno-
bles attaques dont ils ont été l'objet.

Nous Joindrons à ces choses bien d'autres
témoignages, non moins précieux, qui nous
sont spontanément offerts.

Il était déjà évident, d'après la décision du
jury, il le sera davantage à la lecture de ces
documents complémentaires, que nos cou-
reurs avaient seufc droit au premier prix

et que le classement ne pouvait leur être
contesté sans un parti pris de mauvaise foi
qui, pour le dire on passant, s'est suffisam-
ment manifesté dans la réunion de la salle
Rinck. , . .

Il est de notre honneur de relever, ainsi
que nous le faisons, les bruits calomnieux
si indignement dirigés et exploités contre
nous.

Nous le devons à nos membres honoraires
et à nos amis.

Nous le devons à la ville de Lyon, qui
nous a toujours témoigné tant de sympa-
thie, nous le devons, enfin, à nous-mêmes, à
nos jeunes sociétaires, qui peuvent compter
sur nous et, au besoin, d'être défendus et
encouragés et nous ne pensons pas qu il
y ait, nulle part, quelqu'un pour s'étonner
que nous protestions hautement et publi-
quement, dès à présent, selon notre bon
droit, sauf à donner ultérieurement à notre
protestation toutes les suites qu'il nous pa-
raîtra comporter.

Le conseild'administration des
Touristes lyonnais.

Réponse au Défi des Touristes

Les coureurs de l'Eclair de Lyon relèvent
avec joie le défi des Touristes lyonnais. Ils
rappellent qu'ils étaient troisièmes à Saint-
Symphorien d'Ozon, à 14 kilomètres de
Lyon; deuxièmes à Saint-Fons à 4 kilo-
mètres à peine de l'arrivée, à quelques mi-
nutes d'intervalle des Touristes qui avaient,
eux. une avance de départ de dix minutes.

Ils croient avoir le droit d'affirmer qu'ils
seraient arrivés bons premiers si un de
leurs coureurs n'avait pas refusé de conti-
nuer la course au fort de la Vitriolerie, à
1,500 mètres environ du poteau d'arrivée !

En tous cas ils se mettent avec empresse-
ment à la disposition des Touristes lyon-
nais pour se mesurer de nouveau avec leurs
coureurs — courtoisement et loyalement —
le jour qui leur conviendra.

Le conseil d'administration de l'Eclair
adresse d« chaleureux remerciments à la
personne qui lui a fait parvenir la somme
de 80 francs pour être répartie entre ses
quatre malheureux coureurs et regrette vi-
vement que cette gracieuse personne ait ma-
nifesté le désir de garder l'anonymat.

Chronique Locale
Le Calendrier. — Jeudi 7 juillet,

189» jour de l'année.
Pleine lune le 10; Dernier quartier le 17.
Soleil : lever, 4 h. 07; coucher, 8 h. 02.

Grève contre le gaz. — Ainsi que nous
l'avons déjà annoncé.c'est aujourd'hui jeudi,
à 8 heures 1/2 du soir, qu'aura lieu aux Eo-
lies-Bergère la grande réunion organisée par
la commission centrale. Les commissaires
se multiplient; la compagnie du gaz sur la
pression exercée par la grève a déjà con-
senti un première réduction, les pouvoirs
publics s'occupent de cette question qui
passionne l'opinion.

Les places réservées, loges et fauteuils
sont en vente au prix de 0 f r. 50 dans tous
les grands établissements chez tous les com-
missaires et au siège 16, place des Terreaux.
Le prix des places de galerie est fixé à 0 f r. 20.
On délivrera ces billets au guichet le soir
de la réunion. Enfin le pourtour tout entier
Sera gratuit. [

Une correction. — On parlait, hier soir,
d'un assassinat qui aurait été commis à la
Guillotière.

Ce racontar n'est pas fondé et a pris nais-
sance à la suite du fait suivant :

Volé par son fils, un habitant de la rue
des Trois-Pierres, lui administra une verte
correction.

Le coupable s'enfuit criant au secours, et
de suite on raconta qu'il avait été victime
d'une tentative d'assassinat.

Le commissaire de police n'a pas mêaie
eu à intervenir.

Explosion de gaz. — Les habitants de la
maison située 40, rue des Remparts-d'Ainay
ont été mis en émoi hier soir, ;à six heures
et quart, par une formidable détonation.

Tous les locataires se précipitèrent dans
la rue où ils virent ie magasin en répara-
tion du rez-de-chaussée, où s'était produite
une explosion de gaz. Les vitres avaient
volé en éclats jusqu'au milieu de la
Chaussée.

Il n'y a pas eu d'accident de personne, les
ouvriers ayant quitté leur travail une demi-
heure plus tôt.

Les causes de cet accident sont attribuées
à une fuite due au mauvais état d'un tuyau
en plomb.

Appartement dévalisé. — M"" Justine
Lagneau, gantière, a été victime des cam-
brioleurs.

C'est en rentrant de son travail qu'elle a
constaté, qu'après avoir fracturé la porte
de sa chambre, on lui avait volé deux paires
de draps, une couverture, 12 serviettes et
une pendule.

Panique. — Un bruit épouvantable a
émotionné les femmes qui se trouvaient
hier soir à trois heures, au lavoir de M.
François Duc, rue Dugueslin, 120, dans la
cour.

Là panique fut d'autant plus vive qu'une
partie des poutrelles et des tuiles de la toi-
ture s'abattaient dans l'eau. Tout le monde
se précipita dans la rue où l'on apprit la
provenance de ce bruit. .

C'était simplement une cheminée qui était
tombée sur la toiture du lavoir. Il n'y a eu
aucun accident.

A la cloche de bois. — M' le Cécile
Lortscher, couturière, rue Vauban, 64, vi-
vait depuis deux ans avec M. B..., qui rom-
pit avec elle la semaine dernière, date à la-
quelle il lui interdit l'entrée de sa chambre.

M'ie Lortscher, furieuse de l'abandon,
profita de l'absence de M. B..., hier ma-
tin, pour pénétrer dans la chambre et enleva
une grande quantité de linge.

Elle n'oublia point une montre et une ba-
gue en or et divers objets de prix.

Sur la plainte de M. B..., la voleuse a été
écrouée.

Vols. — Deux jeunes gens qui passaient
rue Molière à une heure et demie du matin
ont abandonné, à la vue d'un gardien de la
paix, une corde servant à amarrer les ba-
tsaux.

Le câble qui était encore tout mouillé, a
été recueilli par le poste voisin.

Les deux voleurs se sont enfuis dans la
direction du parc.

— M. Pohu, de service à la permanence,
a écrouô hier soir le sieur Léon S. . . , 24 ans,
pour vol de douze chemises au préjudice de
son patron, M. Aubert Rey, marchand fo-
rain, rue de l'Espérance, 12.

Chute. — Le jeune Joseph Billon, demeu-
rant chez ses parents, rue Mottet-de-Gé-
rando, 4, a été renversé par la voiture de
M. Buisson, rue Rachais.

Ce fait, qui s'est produit hier, à six heu-
res, boulevard du Nord, n'aura pas de suites
graves pour le bambin, qui n'a été que très
légèrement contusionné.

• A-P^.awir été soigné par un pharma-
cien, Billon a été conduit chez ses parents;

Trouvaille. — Un mandat a été trouvé
hier matin par M. Allemand, rue Bonne-
f oy

1
, 3, ou on pourra le réclamer.

Le drame de la rue Saint-Lazare. —
Les funérailles de la victime du drame de la
rue Saint-Lazare, la femme Duplan, née
Mitton, auront lieu ce matin. Le convoi par-
tira de la Faculté de médecine à 6 heures.

Courses de Trévoux. - De grandes courses
vêlocipédiques auront lieu auront li*urà4revoux
dimanche prochain 10 juillet. ,

A cette occasion, la compagnie de Lyon â lre-
voux a organisé son service de façon à donner
pleine satisfaction aux voyageurs.

Horaire des trains : Départs de Lyon 6 h. 30,
9 h. 10 et 11 h. 10 matin ; 2 h. 10, 5 h. 30, 8 h: dO
soir

Départs de Trévoux : 4 h. 30, 8 h. et 10 h.

Sootété d'encouragement aux écoles laï-
ques de Montchat. - Aujourd'hui à 8 heures,
café Bouvard, réunion du conseil d administra-
tion et de la commission de la fête.

Des billets pour la fête du 24 courant sont dé-
posés chez MM. Junger, 54, rue Jeanne-d Arc-;
Carron, 47, chemin Saint-Denis-de-Bron ; café
Bouvard, place da l'Eglise.

Les personnes désireuses d'offrir des lots pour
la tombola sont priées de les déposer au plus tôt
aux adresses ei-dessus.

Théâtre Bellecour (Salle Indienne). — Bo-
bertus, le célèbre excelsior équilibriste sensa-
tionel dans ses créations qui a débuté hier soir,
a remporté un grand succès.

LejeuneMarelli.ee roi de la dislocation et
toute la troupe ont eu aussi une large part d'ap-
plaudissements.

A premier jour, revue locale d'été passée par le
compère Guignol.

Montagnes russes. — Ce grand établissement
qui a fait courir tout Lyon il y a quelques an-
nées, est de nouveau dans nos murs.

Installé cours du Midi (côté Saône), nous lui
prédisons d'ores et déjà un immense succès.

Incessamment nous ferons connaître le jour de
l'ouverturn.

Périssent tous les insectes ! 1 par l'In-
secticide du Serpent, 32, rue Lanterne.

Vouleas-vous des médicaments frais et
bon marché î N'hésitez pas ! Achetez-les à la
Grande Pharmacie de l'Eléphant, 6, rua
St-Côme, 33, rue Lanterne. Essayez et jugez.

Courses de Charbonnières. — Réunion
du 17 juillet 1892. — Messieurs les socié-
taires des courses de Charbonnières sont
priés de bien vouloir retirer leurs cartes à
l'agence Fournier, 14, rue Confort, avant
le 12 juillet.

Nous rappelons que chaque sociétaire a
droit à quatre cartes de pesage de 5 francs
pour une cotisation de 10 francs.

Les souscriptions sont reçues à l'agence
Fournier jusqu'au 12 juillet.

Dernière Heure
PAB SERVICE SPECIAL

AU DAHOMEY

Porto-Novo, 6 juillet.

Le colonel Dodds a bombardé hier avec
Y « Emeraude » et la «Topaze vies villa-
ges Dekames qui ont participé à la ré-
cente attaque du village G-ome.

On attend, pour tenter l'action par la
voie de terre, l'arrivée de nouveaux ren-
forts. . __

UNE EXPOSITION EN ALLEMAGNE

Munich, 6 juillet.

Une réunion industrielle, tenue hier, a
été unanime à déclarer que l'Allemagne
devait organiser son exposition en 1898,
sans tenir compte du projet françaisl et
que si on reculait au-delà, on produirait
une mauvaise impression dans l'Allema-
gne du Sud,

UN DRAME D'AMOUR

Niort, 6 juillet.

La commune de Pliboux (Deux-Sèvres)
vient d'être le théâtre d'un terrible drame.
L'institutrice-adjointe de cette commune,
Mlle P..., a tenté de tuer à Goup de pisto-
let un jeune homme, des œuvres duquel
elle était enceinte et qui refusait de Vé-
pouser. Les blessures de ce jeune homme
sont graves. M11" P... s'est ensuite sui-
cidée. ______

UN SINISTRE

Bordeaux, 6 juillet.

Un incendie s'est déclaré a Ghateau-
Latour, un des quatre grands crus du
Bordelais j 25 tonneaux de vins de 1890,
et 2.000 caisses de vin en bouteilles ont
été détruits.

Les pertes sont évaluées à 600.000 fr.

UN CRIME A MELUN

Melun, 6 juillet.

Un crime a été commis mardi soir, à
Chailly-en-Bière. Trois vagabonds, Vel-
che.Troivallets et Etienne, originaires
de Paris, s'étaient rendus chez la veuve
loucher pour prendre leur repas. Leur
dépense s'élevant a 9 fr. 50, qu'ils ne
pouvaient payer, la débitante appela son
voisin le sieur Brochardpour arrêter ces
individus. Brochard, en arrivant, reçut
un coup de couteau en plein cœur et tomba
raide mort. Les vagabonds ont pris la
fuite vers la forêt, ils ont été arrêtés.

LES ÉLECTIONS ANGLAISES

Londres, 6 juillet.

Actuellement, les résultats connus des
élections sont :

Conservateurs, 92, unionistes, 8 ; total,
100.

Gladstoniens, 65; antiparnellistes, 3;
total, 68.

0e qui ressort des élections d'hier, c'est
que les conservateurs en maintenant
leurs positions ont évidemment remporté
la victoire.

On continue a penser que les libéraux
l'emporteront, mais de très peu.

On vote aujourd'hui dans soixante-dix-
sept circonscriptions dans lesquelles les
conservateurs possédaient 51 sièges, et
lesVibéraux 26.

Hier en Irlande, un meeting unioniste
a été attaqué par le parti des nationa-
listes.

Plusieurs personnes ont été blessées.
Londres, 6 juillet.

Voici les résultats généraux des élec-
tions: conservateurs, 104; unionistes,
12; gladstoniens, 75; antiparnellis-
ttPS 4»

0}ain des conservateurs, 8 ; gain des
unionistes, 3; gain des gladstoniens, 18.

M. Balfour est élu avec une majorité de
398 voix sur environ 1,100 votants. M.
Fergusson, ministre des postes, est élu
avec 110 voix de majorité sur environ
900 votants, M. Burns, candidat ou-
vrier, est élu à Bàtter-Sêa.

LE CHOLÉRA EN RUSSIE

Saint-Pétersbourg, 6 juillet. ,

Le choléra gagne Tsaritsyne, où il y a,
eu quinze cas et six décès, il a augmente
à Saratow ou il y a eu 29 nouveaux cas
et 9 décès. , „''.'-«.

Saint-Pétersbourg, 6 juillet.

On dit que le choléra aurait pénétré
dans la province de Eostroma, voisine
de celle d'Taroslaw qui, elle, ne serait
pas atteinte comme on l'a prétendu.

ENTRE GRÉVISTES ET POLICIERS

New-York, 6 juillet.

Une collision a eu lieu ce matin entre
les grévistes et la police à Eomestead.

Il y a eu dix morts et onze blessés.
New-York, 6 juillet.

Les grévistes des forges de Eomestead
sont au nombre de deux mille; ils
possèdent un canon et des fusils. Ils ont
mis le feu avec du pétrole aux embarca-
tions qui amenaient un renfort de trois
cents agents de police. La situation de
ces derniers est très grave.

CONGRÈS DES VERRIERS ANGLAIS

Londres, 6 juillet.

Le congrès des ouvriers verriers a tenu
sa seconde séance. Parmi les délègues
français arrivés, on cite Rey, venant de
Lyon, et Rauzier venant de Oarmaux;
d'autres sont attendus. , ,.:'--.

Le congrès s'est occupé des statuts du
syndicat international qui a pris le nom
ofe « League international Union of glass
Workers. » _______

NOMINATIONS ÉPISCOPALES

Rome, 6 juillet.

Dans le consistoire du 11 juillet, le
pape préconisera l'archevêque de Sens et
les évêques d'Arras, de Saint-Flour et
d'Angoulême.

TRIBUNE DES COMTÉS
Comité central du III» arrondissement

Appel aux électeurs. — Les citoyens qui désirent
revenir à l'ancienne organisation des groupes,
sont priés de se rendre samedi soi£, à 8 h. 1/2,
brasserie Gharroin, salle du billard.

Union des républicains progressistes du
V arrondissement. — Les membres du comité
sont convoqués ce soir jeudi, à 8 heures 1/2,
salle Vernier, place du Change.

Ordre du jour : renouvellement partiel de la
commission administrative ; les citoyens Gausse
et Poncet rendront compte de leur mandat ; ques-
tions diverses.

Comité progressiste des républicains ra-
dicaux socialistes du IIP arrondissement.—
Béunion aujourd'hui jeudi, à 8 heures du soir,
café Aguettan, place Raspail, 4. .,,,,,

Ordre du jour • Elections au conseil gênerai et
d'arrondissement. On recevra les nouveaux adhé-
rents.

TRIBUNEJ3OTRIÈRE
Aux ouvriers coiffeurs. — Les ouvriers sans

travail sont priés de se rendre sans faute au
siège du syndicat, place des Terreaux, 1, au pre-
mier, de 9 heures à midi et, le soir, de 2 heures
à 5 heures.

Fédération des forces socialistes de Lyon.
— Dans sa séance du 17 juin 1892, la Fédération
a, sur la proposition d'envoi de délégués au jour-
nal le Peuple, voté la motion suivante :.

Considérant que la Fédération représente
l'union socialiste par excellence, et qu'il n'en est
pas de même du journal le Peuple ;

Considérant que ce serait rompre 1 harmonie
qui existe dans son sein, si elle accédait aux de-
sirs des administrateurs de cet organe ;

Pour ces motifs, elle décide de se désintéresser
de la question, tout en laissant à chaque comité
adhérent qui le jugera utile à sa cause, de s'y
faire représenter individuellement.

Chambre syndicale des tisseurs. — Aujour-
d'hui, à huit heures et demie, réunion de -l'admi-
nistration, du syndicat et des délégués de séries,
au siège, rue Donnée. 2.

COMMUNICIMONS DIVERSES
Société amicale des employés géomètres

et entrepreneurs. Ce soir jeudi, à 8 heures,
réunion mensuelle au siège social, 6, place des
Terreaux, au premier. Urgence. MM. les membres
honoraires qui voudraient bien assister au ban-

f
uet annuel, qui aura lieu le 7 août, sont priés
'envoyer leur adhésion au siège soeial avant le

31 courant. El

Groupe amical des typographes lyonnais.
— Réunion mensuelle, lejeudi7 juillet, à8 h. 1/2
du soir, au siège social, 25, quai des Brolteaux,
café Louis.

Fanfare du I«r arrondissement. — Ce soir
jeudi, à 8 heures 1/2 très précises, répétition au
siège, rue des Augustins, 7, sous la direction de
M. Delorme.

Communications . importantes au sujet de la
fête nationale.

Harmonie du Rhône. — Dimanche 10 juil-
let, fête à Crémieu. Départ de la gare de l'Est à
7 heures 20 du matin ; retour de Crémieu à 8 heu-
res 33 du soir.

Harmonie du VI 9 arrondissement. — Au-
jourd'hui jeudi, répétition en vue du 14 juillet.

GYMNASTIQUE ET TIR
Union patriotique du Rhône. — M. le rec-

teur de l'Académie do Lyon a bien voulu autori-
ser l'Union patriotique du Rhône à réunir les
moniteurs des sociétés de gymnastique dans une
des salles de l'Ecole normale d'instituteurs, bou-
levard de la Croix-Rousse, pour y continuer les
conférences d'anatomie commencées l'année der-
nière.

M. le docteur Chambard-Hénon, professeur du
cours, étudiera, cette année, le système muscu-
laire et aura à sa disposition « l'homme écor-
ché », d'Auzoux.

Première leçon, lundi 11 juillet, à huit heures
précises du soir, à l'Ecole normale, entrée rue
Saint-Pothin.

La plus grande exactitude est recommandée
aux moniteurs qui sont tous invités d'une ma-
nière pressante à profiter d'un enseignement ap-
pelé à leur rendre les plus grands services.

L'Avant- Garde de Lyon. — Fête gymnique,
concert, bal, tombola et distribution de prix di-
manche prochain 10 juillet, dans les jardins de
la Brasserie Française, rue des Ecoles, 10.

Société des Tireurs du Rhône. — Résultat
du concours public du 3 juillet :

Arme nationale (au point) : 1" prix MM. Cha-

fendard 46 points, 2e vacher 39, 3° Georges 38,
» Guerry 37, 5° Rémond 30, 6° Billiaz 29, 7e

Mayer26, 8» J. Grel 26, 9- G. Bonnet 26, 10» J.
Janin 24, 11» Jacquier 24, 12« Massip père 23.

Armes libres (au centre) : 1" prix MM. Pou-
let 102 points, 2' A. Janin 180, 3» Pelloussat 260,
4" Billiaz 350, 5» Berquet 386, 6« Georges 400,
7e Massip père 403, 8e Berrerd 428, 9« Guillot
434, 10» Chapendard 478, 11« Carie 510, 12» Beau-
court 578.

Société de tir de Lyon. —Résultats du con-
cours publie du 3 juillet 1892. — Armes dé pré-
cision, 200 mètres. — MM. Chartron, 1" prix, 96
degrés; 2', Aymard, 130 ; 3-, Manceau, 223; 4-,
Peioux, 258 ; 5-, Blandin, 259 ; 6', Bini, 279 ; 7%
Dangoisse, 280 ; 8-,Monin, 327; 9-, Th. Rey, 356;
10', Pfister, 370 ; 11-, Mazeran, 397 ; 12-, Mallet, de
la Tour-de-Salvagny, 400.

Armes de guerre, 808 mètres. MM. Pfister, 1«
prix, 26 points ;2-, Grand, 22 ; 3-, Guelpi, 20; 4«,
Berjon, 20; 5-, Landry, 20; 6' Guerry, 19 ; 7-
Massip père, 19 ; 8-, Vacher, 18 ; 9-, Bonnet, 17 ; '
10-, Borget, 16 ; 11- Mogenet, 16 ; 12-, Renaud, 15. '

SPECTACLES D'AUJOURD'HUI
Concerts-BeHecour. — Ce soir, jeudi, 7

juillet, à 8 h. 1/2, grand concert.
Première partie. — La Princesse jaune, ou-

verture, Saint-Saens. - La Zamacueca (hava-
naise) Th. Ritter.- (à.) Pavane ; (B) Adagietto ;
^Rigaudon par Jemain- Le Trouvère gran-
de fantaisie (arrangée par A. Lmgim). Verï .

Deuxième partie. - Obèron , ouverture,
Weber - Vertige, grande valse (demandée), A.
T^lpini - Une fête à Aranjuez (fantaisia espa-
gnofe" bemerssemann. - Polka des officiers,

OrcSe de la ville (60 exécutants) sous la
direction de A. Luigmi.

Prix d'entrée : 0 fr. 50. _.
Demain, grand concert ; prix d entrée ; 0 fr. 50.
Harmonie municipale. — Quai de Vaise,

place du pont Mouton, à huit heures et demie.—
Le Vaguemestre, allegro, Senée.- Martha, gran-
de fantaisie, Flotow. — Premier Aveu, valsa,
Signard. - Faust, grande fantaisie, arrangée par
A Mornay, Gounod. — Don César de Bazan,

Concerte Artistiques, café Daumalle, sous
la direction du maestro Avalle.

Polka, Lévy; Mazurka, Avalle; Tendresse,
valse, Waldteufel; Carmen, fantaisie, Bizet; Pa-
vane d'Etienne Marcel, Sainl-Saons ; Ouverture
Rossi ; Menuet et farandole, Bizet ; Sérénade
hongroise, Jor.cières ; Tannhauser, fantaisie,
Wagner; Les Gnomes, Eclenberg ; Galop, lar-
bach.

Théàtre-Bellecour (Salle Indienne).- Con-
cert varié, tous les soirs à 8 h. 1/2.

Concert des Ambassadeurs (brasserie
Rinck, Perrache).— Tous les soirs a huit heures,
concert-spectacle.

Concert de l'Horloge, 145, cours Lafayette.
— Concert tous las soirs.

Concert National, cours Gambetta, 35 (an-
cienne brasserie Corrompt). — Tous les soirs, a
7 heures, grand concert spectacle.

Brasserie française, rue des Ecoles, 10. —
Tous les soirs, théâtre Guignol. ^^

GRANDS MAGASINS DE NOUVEAUTÉS
AUX

Emigrés Alsaciens
28 & 30, RUE CENTRALE, LYON

Angles des rues Grenette et Tupin

Actuellement

GRANDE MISE EN VENTE
DES

ARTICLES El COTON
APERÇU DE QUELQUES PRIX

Peignoirs russes, cretonne extra.. 4.90
Corsages russes 1.25
Matinées satinette, volant brodé

autour 2.45
Robes en coton pour fillettes de 2

à 10 ans 2.95
Manteaux fantaisie bains de mer. . 14.95
Costumes russes tout faits 14.90
Mousseline de laine, impressions

d'Alsace, le mètre 0.80
Chemises fantaisie nanzouck cou-

leur, garnies dentelle. 2.75
Chemises shirtiDg, forme ronde,

festonnées, plastron brodé, main. 1.95
Jupons-de soie, taffetas uni ou rayé,

2 volants déchiquetés 12.90

A R TICL E EXCEP T10NNEL

Grenadine soie noire, dessins variés, le
mètre 1 .45

CHOIX fflfflSE DE COSTUMES
Mousseline laine, Satinette, Tissus légers

et lawn tennis, pour Voyages, bains de
mer, etc.

Prix fixe e» chiffres connus

DÉPÊCHE DE MOSCOU
Nous annonçons l'arrivée d'une' Devine-

resse Somnambule descendante de fa-
milles moscovites, tous Devins-Somnambu-
les-Nécromanciens-Chiromanciens,très doués
en tout ce qui concerne l'Art Divina-
toire. Don de naissance, voir, deviner, par-
ler, correspondre même sans voir les con-
sultants ; ne pas confondre avec de préten-
dues voyantes ; de plus, se méfier de toutes
les annonces mensongères de toutes sortes
déjà tant exposées.

On traitera par correspondances, lesquelles
seront strictement observées.

L'appartement offrira plusieurs
pièces.

Les annonces ultérieures donne-
ront l'adresse, aux Terreaux.
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LE CONTRAT DE MAJKLLGE

Il ne s'agissait point d'un simulacre de
noces, c'était un mariage valable qu'il
fallait à M. de Gonzague, un mariage
qui donnât droit sur l'épouse à l'époux ;
de telle sorte que la volonté de l'époux
pût rendre indéfini l'exil de l'épouse.

Gonzague avait dit vrai. Il n'aimait
pas le sang. Seulement, quand les autres
moyens faisaient défaut, le sang ne for-
çait jamais Gonzague à reculer.

Un instant, l'aventure de cette nuit
avait mal tourné. Tant pis pour Cha-
verny 1 Mais, depuis que le bossu s'était
mis en avant, les choses prenaient une

Ehysionomie nouvelle et meilleure. Le
ossu était évidemment un homme à qui

on pouvait tout demander. Gonzague
l'avait jugé d'un coup d'œil. C'était un
de ces êtres qui font volontiers payer à
l'humanité l'injure de leur propre mi-
sère, et qui gardent rancune aux hom-

mes de la croix que Dieu mit comme un
fardeau trop lourd sur leurs épaules.

— La plupart des bossus sont mé-
chants, pensait Gonzague ; les bossus se
vengent. Les bossus ont souvent le cœur
cruel, l'esprit robuste, parce qu'ils sont
en ce monde comme en pays ennemi.
Les bossus n'ont point de pitié. On
n'en eut point pour eux. De bonne
heure, la raillerie idiote frappa leur
âme de tant de coups, qu'un calus pro-
tecteur se fit autour de leur âme.

Chaverny ne valait rien pour la beso-
gne indiquée. Chaverny n'était qu'un
fou; le vin le faisait franc, généreux et
brave. Chaverny eût été capable d'aimer
sa femme et de s'agenouiller devant elle
après l'avoir battue. Le bossu, non. Le
bossu ne devait mordre qu'un coup de
dent, mais un coup mortel. Le bossu
était une véritable trouvaille.

Quand Gonzague demanda le notaire,
chacun voulut faire du zèle. Oriol, Al-
bret, Montaubert, Cidalise s'élancèrent
vers la galerie, devançant Cocardasse et
Passepoil. Ceux-ci se trouvèrent seuls
un instant sous le péristyle de marbre.

— Ma caillou, fit le Gascon, la nuit
elle ne va pas finir sans qu'il grêle...

— Des horions ! interrompit Passe-
poil ; la girouette est aux tapes.

— As pas pur! la main elle me dé-
mange! et toi?

— Dame! il y a déjà du temps qu'on
n'a dansé, mon noble ami.

Au lieu d'entrer dans les appartements
du bas, ils ouvrirent la porte extérieure
et descendirent dans le jardin. Il n'y
avait plus trace de l'embuscade dressée
par Gonzague au-devant de la maison.
Nos deux braves poussèrent jusqu'à Ta

charmille où M. de Peyrolles avait
trouvé la veille les cadavres de Saldagne
et de Faënza. Personne dans la char-
mille.

Ce qui leur sembla plus étrange, c'est
que la poterne percée sur la ruelle était
grande ouverte.

Personne dans la ruelle. Nos deux
braves se regardèrent.

— Té i vé ( ce n'est pourtant pas lou
couquin de Parisien qu'il a fait cela,
murmura Cocardasse, puis qu'il est là-
haut depuis hier au soir.

— Sait-on ce dont il est capable ! ri-
posta Passepoil.

Ils entendirent comme un bruit confus
du côté de l'église.

— Reste-là, dit le Gascon ; je vais aller
y voir.

Il se coula le long des murs du jardin,
tandis que Passepoil faisait faetion/à la
poterne. Au bout du jardin était le ci-
metière Saint-Magloire. Cocardasse vit
le cimetière plein de gardes françaises.

— Eh donc ! ma caillou, fit-il en reve-
nant, si l'on danse, les violons ils ne
manqueront pas!

Pendant cela, Oriol et ses compa-
gnons faisaient irruption dans la cham-
bre de Gonzague, où maître Griveau
aîné, notaire royal, dormait paisible-
ment sur un sofa, auprès d'un guéridon
supportant les restes d'un excellent
souper.

Je ne sais pas pourquoi notre siècle
s'est acharné contre les notaires. Les
notaires sont généralement des hommes
propres, frais, bien nourris, de mœurs
très douces, ayant le mot pour rire en
famille, et doués d'une rare sûreté de
coup d'œil au whist. Ils se comportent

bien à table ; la courtoisie chevaleresque
s'est réfugiée chez eux ; ils sont galants
avec les vieilles dames riches, et certes
peu de Français portent aussi bien
qu'eux la cravate blanche, amie des lu-
nettes d'or. Le temps est proche où la
réaction se fera. Chacun sera forcé de
convenir qu'un jeune notaire blond,
grave et doux dans son maintien, et
dont le ventre naissant n'a pas encore
acquis tout son développement, est une
des plus jolies fleurs de notre civilisa-
tion.

Maître Griveau aîné, notaire-tabellion-
garde-notes royal et du Châtelet, avait
l'honneur d'être, en outre, un serviteur
dévoué de M. le prince de Gonzague.
C'était un bel homme de quarante ans,
gros, frais, rose, souriant, et qui faisait
plaisir à voir.

Oriol le prit par un bras, Cidalise par
l'autre, et tous les deux l'entraînèrent
au premier étage.

La vue d'un notaire causait toujours
un certain attendrissemeni à la Nivelle:
ce sont eux qui prêtent force et valeur
aux donations entre vifs.

Me Griveau aîné, homme de bonne
compagnie, salua le prince, ces dames et
ces messieurs, avec une convenance par-
faite. Il avait sur lui la minute du con-
trat, préparé d'avance : seulement, le
nom de Chaverny était en tête de la mi-
nute, ïl fallut rectifier cela. Sur l'invita-
tion de M. de peyrolles, Me Grivean
aîné s'assit à une petite table, il tira de
poche, plume, encre, grattoir, et se mit
en besogne. Gonzague et le gros des
convives étaient restés autour du bossu.

— Cela va-t-il être long? fit celui-ci en
s'adressant au notaire.

— Maître Griveau, dit le prince en
riant, vous comprendrez l'impatience
bien naturelle de ces j eunes fiancés.

— Je demande cinq minutes, monsei-
gneur, répliqua le notaire.

Esope II chiffonna son jabot d'une
main, et lissa de l'autre d'un air vain-
queur les beaux cheveux d'Aurore.

— Juste le temps de séduire une
femme t dit-il.

— Bavons I s'écria Gonzague, puisque
nous avons du loisir. Buvons à l'heu-
reux hyménée!

On décoiffa de nouveau les flacons de
Champagne. Cette fois, la gaieté semblait
vouloir naître tout à fait. L'inquiétude
s'était évanouie ; tout le monde se sen-
tait de joyeuse humeur.

Dona Cruz emplit elle-même le verre
de Gonzague.

— A leur bonheur ! dit-elle en trin-
quant gaillardement.

-- A leur bonheur! répéta le cercle
riant et buvant.

— Or çà ! fit Esope II, n'y a-t-il point
ici quelque poète habile pour composer
mon épithalame?

— Un poète I un poète ! cria-t-on ; on
demande un poète !

Maître Griveau aîné mit sa plume der-
rière l'oreille.

— On ne peut pas tout faire à la fois,
prononça-t-il d'une voix discrète et
douce ; quand j'aurai fini le contrat, je
rimerai quelques couplets impromptus.

Le bossu le remercia d'un geste noble,
— Poésie du Châtelet, dit Navailles;

madrigaux de notaire. Niez donc main-
tenant l'âge d'or.

^-.Qui songe à nier? répartit Noce ;

les'fontaines vont produire du lait d'à
mandes et du vin mousseux.

— C'est sur les chardons, ajouta Qhai
sy, que vont naître les roses.

— Puisque les tabellions font des
vers !

1$ bossu se rengorgea et dit avec uûe
orgueilleuse satisfaction :

— C'est pourtant à propos de mon
mariage qu on dépense tout cet esprit-là !
Mais, se reprit-il, resterons-nous ainsi ?
Fi donc ! la mariée est en négligé, EJ
moi, palsambleu t je fais honte, je ru,
suis pas coiffé, mes manchettes sontfri,
pées.

— La toilette de la mariée, morbleu !
ajouta le bossu: n'ai-je pas entendu
parler d'une corbeille, mesdames?

Nivelle et Cidalise étaient déjà dans le
boudoir voisin. On les vit bientôt repa-
raître avec la corbeille. Dona Cruz prit
la direction de la toilette.

— Et vite! dit-elle, la nuit se passe!
Il nous faut le temps de faire le bal !

— Si elles allaient te l'éveiller, bossu!
dit Navailles.

Esope II avait un miroir d'une main
un peigne de l'autre :

— Chère belle, dit-il à la Desbois, au
lieu de répondre, un coup par derrière à
ma coiffure !

Puis se tournant vers Navailles:
— Elle est à moi, reprit-ïl, comme

vous êtes à M. de Gonzague, mes bons
enfants, ou plutôt à votre ambition. Elle
est à moi comme ce cher M. Oriol est à
son orgueil, comme cette jolie Nivelle
est à son avarice, comme vous êtes tous
à votre péché capital mignon ! Ma belle
Fleury, refaites mon nœud, s'il vous
plaît. (A suivre.)
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Lombard-Vénitien. 251 25
Méridionaux
Kord &a l'Espagne 177 £0
Portugais
Saragosse....... 198 75
Canal de Sues..

Parts fondât...
Canal mteroc,
.Société f. lïoBB.. 326 87

«»1!CI<I« AVIONS
titâ» ?« i4»B.... 101 10
V.ib Paris 1860

1865 539 ..
— 1869 4!5 ..
— mi 4io ..
— Î87è

iàTê
— 5SSS 409 75

?. de MuseiUfrlIv . ..
F«fe?; 1877 3 0/0 ... ..
(jsn. ISIS 3 0/0 ï*'6 50
Fone. 1.879 S 0/3 476 .
&>m. 1230 3 0/0 483 E0
jtee. 1883 3 0/0 itt . ,

— 1885 3 0/0 472 . .
Brésilien* 4 0/0
Bombes S.-Sst... 465 ..

— ton»...- 465
*sri*-Lï3a-M*d. • 486 25

««.. 4S8 -

Ljon-Foamfif*.. . 346 ..
Ouest- Lyonnais
S. foac. lyonn... 418 ..
Andaloos 3 0/0..
Àutricne-Hoaàr, 1»
iJeiia-AUa 3 0/0
Cac-érèfr-Fortug... 135 ..
U^ràsEMsa.. '307 ..

._' Strav. -. 3Ï1 ..

Peitefàis '3 0/9.. 113 ..

Sss de Lyon....! 9i5 '.'
forges do* rHonne
Crensot 1755 ..
Mines ds ta Loire. 137 50
Montatmbert 957 50
Sainî-Etienaa 263 .
Croix-Rousse, ...
0 .-TrsarraïsLïsa- 6~5 ..

En vente chez les principaux libraires et
à, l' AGENCE FOURNIER, 14, rue Confort,
Lyon, l'Annuaire général du Commerce
de L-you et du départament du Rhône
(Indicateur FOUP.NIER),le plus important
des annuaires de province ; phis de 3,500
pages, plus de 100,000 «dresse*.

Pris : 13 faunes,

BOURSE DE PARIS
Du 6 Juillet 1892

DtP&GHE GOUVERNEMENTAL!!

m S&UR* as CLOTUHK
„.„,„., -~^—»— 4 B.MJ8» MigjSS
8SSM1M Hî.£is AÏJJOlffiiD. '

S 0/0.. ....... 98 40 98 40 7. .. '7777
3 0/8Hûuv«i. . 99 60 9!> 50 ... .,10
3 0/oamort. ex.. 98 70 98 80 ..10 ....
5 1/3 1888.... 106.. 1C6

rSLSGKAFHIK PBIV.S&

PREMIER 9SRHI2X
«LOTORS UîJBUES eoiras COURS
s !HS!l d'anjoBfd'Irai d'anjourd'ï.

98 62 3 0/o français.... 9T65~~ 98 67
99 80 3 0/o nouveau.... 99 75 99 75

106 25 4 1/2 Fr. (188g).. 106 30 106 20
92 57 5 0/o Italien 90 10 90 22
65 50 4 0/o Espaça, est. 64 30 63 65
. . . BoEffrois 4 Q/Q... ... ....
23 50 f Portugais 23 20 23 30
65 25 Rosse Orient.... -65 15 ... .
96 97 Dette Egypt. uni/.. 97

42 50 ., Banane de France. 4250 .. 4285 ..
114).. Crédit Foncier 1105 .. '.695.
213 .. Banq. d'esc. Paris. 2(3 . 215 ..
783 .. Créai Lyoaaais... 785 .. 785 ..
... ,, Banq&e Ottomane, 563 ,. 558 ..
... . , Banque Aaafeà .....

. . . . Mobffisr Espsgasl . 87 . . ....

., ,. Paaaraa ." , ,. ....
.... . . P?.ris-î:^o!!-M4d . ... .... .. „
"655 ,. Antriehlezw,, . "646 ;', 6-51 7"
... ., Lombards. .. îîo .. .....
202 ,, Saragosse........ 195 .. 195 .
177 ,. NordSspa,;».,... 175 .. 175 ..
... .. Méridional!! Sïï ..

2785 .. Saes 2112 .. 2712 .. '
- 96 62 Consolida J 98 62 98 62

, COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 6 Juillet 1892

ACïlOWS
Trifail....,...,. 313 75
Alpines.,...,.,. 146 ..
Tharsis.
Lanteira .... ... . .
Huta-Bankowa.. 930 ..
Ch.Groix-Pâquet 542 ..
G. l.tr. etch.d.f. 125 ..

OBLIGATIONS

N.-H. Hongrois
F urstemberg , .
Pottendorf ,
Lots Tares...... ... .

Eaux-Eol. 4*0/"o7 485 ".'.
— 488 ..

APRÈS BOURSE

Du 6 Juillet -

S 0/0 français., 98 57
— d/35 ,.;
— A/60...... .. ..

Italien 92 17J
Extérieure...... 63 68!
Hongrois 92 93
Eusse 1891..... .. ..

— consolidé
Orient 65 20
Portugais 83 28
Turc 20 20
Egypte unifiée.. 484 37

— privilég. 464 37
Banque Ottom.. 558 12

! Douanes 463 12
!Rio Tinto....... 404 37
iTharsis. ........ 120 §1
Alpines 142 50
De Beers
Tabacs 379 37
Panama .. ..
Chèques LondîS 17 1/2

— àvue... ....
— s/Ber
— Pétersb.. ... ..
— Vienne..
— Amst ;

3 O/o franc, n... 99 50

tm CHU! M mm E FIES

Pari», 6 Juillet (S h. soir)

HUILES DE COLZA

Gourant 55 25
Août 55 75
4 derniers, 55 75
4 premiers 57 75

Tendanse calme.

HUILES DE LIN

Gourant 46 75
Août. 46 75
4 derniers ...... 47 £0
4 premiers 48 . .

Tendance.

SPIRITUEUX 90' l'h.

Gourant 37 . .
Août 37 ..
4 derniers 31 ..
4 premiers 32 50

Tendance faible.

SUCRES Blancs n° 3

Gourant......... 37 35
Août 37 60
Septembre 37 75
4 d'octobre 36 60

Tendance faible.

SUCRES Roux 88*

Dispon. de 37 . . à 37 25
Tendance calme.

SUCRES Raffiné»

jDispo.de 104 ..à

! FARINES 12 marques

iCourant 51 50
;Août si 80
4 derniers 52 60
4 de novembre.. 53 10

Tendance soutenue.

BLÉS (100 loi)
Courant 22 60
Août.... 22 9o
4 derniers S3 S0
4 de novembre.. 23 80

AVOINES (100 ML)

Gourant 15 jo
Août ts 75
4 derniers 18 69
4 de novembre . 17 .,

Tendance faible.
Marque Corbeil. 56 ..

CONDITION DES SOIES DE LÏOi
Du 6 Juillet 1892

4iOrjans. 12 1 3 10 » 2 2 2 2 i0 » 3828
32 Trames. »»»3»»164 117- Î240

123 Grèges. 20 » l 8 8 24 1 9 27 16 9 9125
8 Diverses »»»»»»»*»»J >
1 Bobine^ »>»»»»»»»»> >
» Lains ..»»>»»»»»»»» »

208 32 1 4 21 8 26 4!n|38 37116 15293

BALLOTS PESÉS

4 0rgaas. 4 »[ » » » » » 1 »| »| * 217
8 Tramas. » » » » » » » 5 1 i 1 612

i 183 Grèges. » » » 1 2 » 3 3168 65 18 8900
! 1 Diverses »»»»» »»»»|»» 1

201 4 » » ij 2 »! 3 36!69j66|l9 9721

Ballots conditionnés depuis le 1" du mois. 9 '5
Ballots pesés depuis le 1" du mois 71 1

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Du- â Juillet 1892

• Marché assez bien approvisionné, 180 voitures,
prix assez fermes. ..

Paille blé, 1» qualité, 37 fr. ; » qualité, 35 fr. ;
3» qualité, 8t fr. ; Paille de seigle, 46, 44 et 41 ;
Paille d'avoine, 29, 2>i, 23; Foin,. 80, 73, 71 ; la
Luzerne, 80, 73,.. 71; Luzerne nouvelle, »», »», »».

Le tout rendu dans Paris au domicile de l'ache-
teur, frais de camionnage et droits d'entrée com-
pris par 100 bottes de 5 kil., savoir 1:

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
paille. *

Fourrages en gare :
On cote sur wagon, par 520 kilogs : foin, A"

quai., 66 à 70 fr.; 2" quai., 60 à 65 ; luzerne, 60 à
68 ; paille de blé, 25 à 31 ; paille de seigle pour
l'industrie, 34 à 36; paille de seigle ordinaire, 22
à 30; paille d'avoine, 19 S 25.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement, d'octroi et de camionnage, sont- à la
charge de l'acheteur.

CONDITION DBS SOÏES B'AUBENAS
du 6 Juillet 1892

Organsins : 3; Poids : 283. — Trames : 1
Poids : 101. — 4 Grèges : 562. — » Ballots
pesés : ».

Dernier numéro placé 19.
Total du l« au 25 :1623 kilos.

ETAT-C1WJL DE LYOU

mmèmAmokê
Premier *rroHdissemeHt. — Mêlina ScKilt,

dévideuse, 37 ans, rue de l'Arbre-Sec, 5, f. 6 h.
m. — Epouse Tatû, née Maissonniêr, sans pro-
fession, 48 ans, chemin de Lovasse, f. Il' h. î/2.
— Claude Jarnieux, rentier, 71 ans, rué du Com-
merce, 89, f. 6 h. s.

Dauasiénie arrondissement. — Marie Tissiér,
5 ans, f. 8 h. — Louis Bernard, 5 ans, Charité,
f. 4 h. — Antoine Modunon, cordonnier, 71 ans,
Hôtel-Dieu, f. 6 h. s. — Epouse Veau, née
Claude, sans profession, £7 ans, rue d'Eaghien
31, f. 2 h.

Troisième arrondissement. — Veuve Coste
née Dupin, lingère. rue Besson-Basso.- 84. f. 2 h'
Glande Chervet, épicier, 58 ans, grande rtto de la'
Guillotière, 109, f. 4 h, — François Duchamp,
épicier, 50,ans, rue Garibaldi, 204, f. 6 h â —Lu-
cien Turdy, 8 mois, rue Rabelais,' 58- f.Yh —
Epouse Duplan, née Mitton,' ménagère, 83 ans,
Faculté de médecine. — Veuve Bouvat, née
Jacob, 80 ans, rue Viltette, 77, f. 10 h André
Junkerot, 7 mois, rue Montesquieu, 77, f. 7. h.

Quatrième arrondissement. — Benoîte Gha-
gny, sans profession, 69 ans; rue de l'Enfance, 43,
f . 8 h. — Jeanne Jobert, religieuse, 79 ans, rue
St-Pothin, 23, f. 9 h. — Epouse Lacombe, née
Martinat, dévideuse, 68 ans, rue Belfort, 45
f. 4 h. — Jules Boux-Fanton, boulanger, 45 ans'
rue Dumenge, 3, f. 6 h. s.

Cinquième arrondissement. — Clémence Be-
vil-Gabet, domestique, 21 ans, rue St-Jean, 7
f. 8 il.

Sixième arrondissement. — Bégis Darlay
épicier, £4 ans, rue Bugeaul, 129, f. 10 h. —
Louis-e Ltcuyer, 4 mois, rue Ney, 89, f. 6 h m


